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A    MESSIEURS 

LES   OFFICIERS 


IDE    LA   CAPITAINEKIE   DE  V, 


iVlESSIEURS; 

Si  d'un  côté  la  juftîce  vous  a  armés 
d'un  fufil  ,  elle  vous  a  remis  dans 
l'autre  main  le  dépôt  précieux  de  (a 
balance  pour  y  pefer  au  pied  du 
fanftuaire  les  droits  de  rhumanité. 
Vous  faites  exécuter  les  Ordonnan- 
ces d'un  Monarque  judicieux  ,  & 
c'eft  le  fervir  félon  fes  vues ,  que  de 
foulager  de  pauvres  fuiets  qui  n'ont 
que  lui  pour  père»  Le  miniftere  que 
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vous  exercez  tient  plus  à  l'ordre  po- 
litique qu'à  la  loi  naturelle  ;  ainfî 
votre  prudence  exige  que  vous  en 
tempériez  la  rigueur,  de  façon  que 
les  plaifirs  d'un  Maître  bienfaifant , 
ne  deviennent  pas  une  fource  d'in- 
fortune pour  une  multitude  d'hom- 
mes qu'il  chérit.  Q'une  jufte  indi- 
gnation vous  arme  contre  le  crime , 
&  que  le  malheur  excite  votre  indul- 
gence. Votre  fagefle  doit  également 
fe  répandre  fur  la  fidélité  des  fubal- 
ternes  ,  pour  les  empêcher  d'écrafer, 
au  gré  de  leurs  partions,  la  foiblefle 
fans  défenfe.   Mais  je  n'obferve  ici 
que    ce  que  vous  faites  journelle- 
ment. Vous  maintenez  la  févéritéde 
la  loi  fans  appéfantir  le  bras  de  la 
juftice  fur  les  foibles  mortels    qui 
font  plus  malheureux   que  coupa- 
bles.   C'eft  un  témoignage  que  je 
dois  à  vos  difpofitions  ,  à  vos  lumiè- 
res i  &  c'efi:  un  des  fondements  du 
refpeét  avec  lequel  je  fuis ,  &:ct 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Ancienneté  de  la  Chajfe. 

i-^A  ChafTe  cfi:  un  exercice  utile  &  noble, 
qui  nous  retrace  Timage  de  la  Guerre  ; 
mais  qui  nous  rappelle  ,  en  même  tems  ,  la 
férocité  de  ces  fiéc4cs  fauvages  ou  la  na- 
ture étoit  plongée  dans  une  agitation  &une 

A  iij 


?  EJfai  hîjlorîque 

ignorance  générale.  L*exemple  des  Rois  Se 
des  grands  Seigneurs  a  accrédité  ce  goût 
dcftrufteur,  &  Ta  rendu  prefquc  univerfel. 
3L'amour  propre  a  pris  plaifîr  à  exercer  le 
droit  de  vie  &  de  mort  fur  des  êtres  qui 
nous  font  fubordonnés.  On  s'eft  applaudi 
de  fignaicr  fon  empire  ,  &  de  trouver  le  prix 
de  fes  travaux  dans  fa  propre  adrefTe.  Les 
Grands  fc  font  empreffés  d'occuper  leur  dé- 
fœuvrement ,  ou  de  chercher  de  la  di(ïïpa- 
tion  dans  un  exercice  qui  raarquoit  leur  fu- 
periorité.  Les  Sages  ont  cru  y  trouver ,  en 
parcourant  les  campagnes  ,  le  délaffement 
qui  les  fuyoit  au  fein  des  villes ,  8c  les  fati- 
gues inféparables  de  leurs  courfes  pénibles, 
font  devenues  pour  eux  des  p!ai(îrs ,  portés 
fouvent   jufqu'à   la  paffion.    Les   habitans 
feuls  des  campagnes  ont  été  les  viftimes  de 
cette  efpece  de  phrenefîe.  Ils  doivent  regar-, 
der  d'un  œil  refpeclueux  les  animaux  qu'ils 
cngraiiTent  des  productions  de  leurs  terres  , 
&  la  main  qui  les  nourrit ,  n'a  pas  le  droit 
de  les  touchero.  La  moindre  tentative  â  c.e^ 
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fnjez  paroît  un  brigandage  qui  expofc  fou 
auteur  aux  peines  les  plus  rigoureufcs.  Eft-ce 
donc  la  fuite  d'un  droit  primitif? 

Dans  le  droit  naturel  ,  la  Chafle  étoit 
pcrmife  à  tous  les  hommes  ;  &  elle  a  pris 
naiiiance  avec  le  monde.  Des  qu'il  y  a  eu 
Acs  hommes  fur  la  terre  ,,  on  y  a  vu  des 
ChafTeurs. 

L'Ecriture  fainte  ,  le  plus  ancien  &  le 
plus  refpeâiablc  des  monuments  y.  noi's  en 
fournit  des  exemples.  L'on  y  voit  queNem- 
Jbrod  étoit  un  Chalfeur  agréable  aux  yeux  du 
Seigneur,  Potens  corarn  Domino,  ïùmclp 
fils  d'Abraham  ,  fc  livra  dans  le  défert  a 
l'exercice  de  la  ChaiTe ,  &  Efaii  fe  fit  efti- 
mer  par  l'adrelTe  qu'il  y  faifoit  paroître. 

Xenophon  ,  l'un  de  nos  plus  anciens  Au- 
teurs ,  dit  que  Chiron  reçut  des  Dieux  une 
adrelîe  fignalée  pour  la  Ch^fTe,  8c  qu'il  for- 
ma une  multitude  de  grands  Capitaines  ^ 
parce  que  la  Guerre  &  la  Chafle  ont  une 
conformité  qui  les  rapproche. 

La  ChafTe  ,  fi  l'on  pouvoit   en  croire 
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Pline  ,  a  donné  naifTance  aux  Éiats  Mo- 
narchiques. 

La  fable  ^  que  la  crédulité  a  ridiculement 
confacrée  ,  eft  appuyée  fur  un  principe  de 
vérité  originaire.  Hercule ,  Bacchus  &  une 
foule  de  grands  hommes  de  l'antiquité  n'ont 
acquis  une  f\  haute,  réputation  que  parleur 
habileté  à  la  CnafTe ,  qui  les  a  rendus  de 
grands  conquérants  ,  &  Horace  nous  at-^ 
telle  que  de  fon  tems  les  Chaffeurs  s'ac-* 
queroienr  une  haute  eftime,  &  que  leur  oc- 
cupation étoit  un  exercice  propre  à  procurer 
la  fanté  ,  ainfi  que  de  longs  jours. 

L'utilité  fe  joignit  au  pîaiiîr.  La  Chafîe 
offrit  des  reflources  pour  le  vêtement  des 
hommes.  Les  cfpecesfedévoroient  les  une? 
les  aiitres,&  Thomme  fe  fervit  de  Tavantage 
que  lui  donnoienc  fes  mains  pour  les  dévo- 
rer toutes. 

Les  Germains  &  les  Gaulois  faifoient  une 
habitude  fuivie  de  la  Chaffe  ;  c'étoit  même 
un  devoir  ,  Se  lorique  Céfar  paffa  dans  les 
Gaules,  il  y  avoit  une  loi  qui  condamnoit  à 
une  amende  les  jeunes  gens  qui  deveuoiçnt: 
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trop  gras,  faute  de  s'exercer.  On  les  for* 
çoir  par  ce  moyen  de  fréquenter  les  forêts. 
Leplaifir  furtout  des  Gaulois  écoit  de  chaf-, 
fer  des  taureaux  fauvagcs.  Ils  fe  parta- 
geoicnt  entre  la  guerre  &  la  chaïïe.  Ils  fe 
pjaifoient  à  voir  combattre  les  animaux  les 
plus  féroces ,  Sl  à  les  attaquer  eux-mêmes. 
Pépin  le  bref ,  environné  des  nobles  de  la 
nation ,  tua  un  lion  monilrueux  ,  &:  entama 
le  cou  du  taureau  que  ce  lion  étrangloit* 
Cet  aftc  de  vigueur  &  de  courage  imprima 
pour  lui  un  refpedt  fouverain  à  toute  la 
Cour  y  &  juftifia  qu'il  méritoit  d'être  clioiû 
pour  le  chef  d*une  nation  belliqueufe. 

Pendant  la  paix  la  nobleffe  fe  plaifoit  1 
voir  une  image  vivante  de  la  guerre.  Elle 
ne  raarchoit  point  fans  avoir  fes  chiens,  fcs 
armes  ,  &  Toifeau  de  proie  fur  le  poing. 
Les  Capitulaires  leur  défendoient  de  s'ea 
défaifîr  ,  &  ces  meubles  paroifToient  fi  pré- 
cieux ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  les  aban- 
donner pour  le  prix  de  fa  rançon.  L'atta.*- 
^hemcnt ,  à  cet  égard  ,  écoic  iî  grand ,  que 
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dans  la  guerre  contre  les  Norman<îs ,  les 
guerriers  qui  dcfendoient Paris  voyant  qu'ils 
ne  pouvoicnt  plus  conferver  une  porte  con- 
fiée à  leur  garde  ,  mirent  leurs  oiftaux  en 
liberté  ,  &  les  lâchèrent  pour  n'avoir  point 
le  déplaiiîr  de  les  voir  tomber  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis. 

Dans  l'onzième  fîeçle ,  ce  goût  dominant 
S*étoit  communiqué  aux  Ecclciîaftiques  Se 
aux  Dames.  Dans  toutes  les  grandes  céré- 
monies elles  accompagnoient  les  Reines 
montées  fur  des  haquenées  ,  &  munies  de» 
armes  nécefTaires  à  la  Chaire.  Elles  aflif^ 
toicnt  aux  tournois  ;  elles  couronnoienc 
les  vainqueurs  >.  &:  revêtues  des  attributs, 
de  Diane  ,  elles  encourageoient  la  force 
de  l'adrelTe.  Les  traits  de  cette  Dteffe 
leur  font  échappez  des  mains.  Dans  une 
molle  oiiîvcté  ,  elles  les  ont  remplacés 
par  ceux  de  l'amour ,  &  les  hommes  fur 
lefquels  elles  exercent  un  empire  abfolu,. 
ont  dég^éneré  peu  à  peu  de  l'ardeur  martiale 
quilesavoitdiftingués  jufqu'alors.L'on  s'eft 
rendu  plus  fenfible  ^  plus  délicac  fur  la  re-» 
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c^îerc^e  des  plaifîrs  ,  &  les  appartements^ 
parfumés  ont  été  préférés  au  Champ  de 
Mars  ,  &  aux  Forêts.  L'amour  commode  & 
libertin  a  profité  des  Autels  de  Diane  ,  dont 
journellement  on  abandonnoit  le  culte. 

Il  eft   cependant  vrai  que  l'Amour  n^a 
pas  profité  feu!  des  dépouilles  àa.  la  DéefTe 
des  Forêts.  Nombre  de  Dames  ont  fu  met-- 
tre  à  profit  les  douceurs  d'une  vie  paifible  & 
fédentaire.  Quelqu'unes  ont  excellé  dans  la 
Poelîe  ,  d'autres  fe  font  diiîinguées  dans  un 
genre  d'écrire  ,  dont  le  fiyle  délicat  étoît 
fuperieur  à  celui  des  hommes  même.  D'au- 
tres enfin  occupées  des  devoirs  folidcs  de  la 
fociétéjfe  font  rendues  rccommandables  par 
un  emploi  utile  de  leurs  loifirs.  Elles  fe  font 
attachées  à  remplir  exaftemenc  les  devoirs; 
d'époufc  &  de  mcre.  Elles  ont  brillé  par 
leur  vertu  ,  par  leur  charité  ,  par  leur  reli- 
gion. En   un  mot  elles  ont  honoré  la  na-«' 
tion  par  l'heureux  aifemblage  des  vertus 
chrétiennes  &  fociales.  Si  elles  étoient  tou- 
tes de  œéixie;  la  Chafle  auroic  acquis  moins 
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de  crédit.  Elles  auroient  fixé  les  hommes 
auprès  d'elles  par  la  force  d'un  empire  plus 
piiiflant  ;  cependant  II  lui  refte  encore 
afTez  de  pouvoir  ;  mais  le  mode  dont  on 
en  ufe  ,  eft  totalement  dénaturé. 

Pendant  les  premiers  fiécles  ,  le  godt  gé- 
néral Se  dominant  de  la  nation  avoit  con- 
fondu tous  les  États.  Chacun  chaiïbit  indit- 
tinftement ,  &  TadrefTe  feule  fixoit  la  ré- 
compenfe  de  cet  exercice  ;  mais  il  en  ré- 
fultoit  un  mal  infini  pour  le  Royaume.  Les 
laboureurs  ,  les  artifans  aoandonnoient  tout 
pour  ne  s'occuper  que  d'un  emploi  péni- 
ble ,  mais  profitable.  Le  défaut  d'agricul- 
ture pourolt  entr  iîner  la  famine  ,  &  la  cef- 
fation  de  l'induibie  privoit  les  citoyens  des 
chofes  les  plus  mîcefTaires  à  la  fociété.  Les 
Moines  abandojinoient  le  fervice  divin,  3c 
l'égalité  du  droit  produifoit  une  confufion 
funefte  à  l'intérêt  commun. 

Nos  Rois  commencèrent  alors  à  ouvrir 
les  yeux  fur  les  abus  réfultants  de  l'univer- 
falité  de  la  ChalTe.  Ils  fongerent  à  conferver 
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leurs  domaines  ,  &  ils  établirent  des  OiE-* 
ciers  pour  veiller  à  la  défenfe  de  leurs  pro- 
pres forêts.  Il  ne  fut  plus  permis  aux  par- 
ticuliers d'y  chaffer  arbitrairement  ;  mais  ils 
en    obtinrent    quelquefois    la   permiflion 
moyennant  de  certaines  redevances.  Lapre- 
mierc  difpofîtion  qui  fe  trouve  à  cet  égard 
dans  Je  recueil  de  nos  Ordonnances  ,  font 
des  Lettres  de  1 3  57  &  de  1 3  .^4  par  lefqueL 
les   les  Rois  Jean  &  Charles  V  accordent 
aux  habitants  de  Revel  dans  la  Sét3échauflee 
de  Touloufe ,  la  permiflion  d'aller  à  la  chafîe 
jour  &:  nuit  avec  des  chiens  &  domeftiques 
dans  la  forêt   de  Vaure ,  pour  y  prendre 
fangliers ,  cerfs , chevreuils,  loups,  renards 
lièvres ,  lapins  &  autres  bêtes  y  foit  dans  les 
bois  qui  leur  appartiennent ,  foit   dans  la 
foret,  fous  la  condition  cependant  que  lors- 
qu'ils chafTeront  dans  tes  forêts  du  Roi ,  ils 
feront  accompagnés  d'un  ou  deux  foreftiers 
ou  gardes  des  forêts  du  Roi ,  à  moins  que 
ceux-ci  ne  refufent  d'y  venir.  Ils  deman^ 
doient  auilî  que  fî  lorfqu'ils  chafferoienc , 
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leurs  chiens  entroient  dans  les  forêts  rôya^ 
1^,  autres  que  celle  de  Vaure,  ils  ne  pufTent 
être  condamnés  X  Tamende  ,  à  moins  qu'ils 
n^euffent  fuivi  leurs  chiens.  Ils  ckmandoient 
encore  qu'en  allant  vifiter  leurs  terres  ,  5c 
étant  dans  les  chemins  pour  d'autres  rai- 
fons ,  ils  puiïcnt  chafTcr  lorfque  l'occafioa 
s'en  préfentcroit  fans  appeller  les  forefticrs 
ni  les  gardes.  Ils  ofFroient  pour  cette  per-- 
îaiflîon  de  donner  au  Roi  cent-cinquante 
florins  d'or  une  fois  payé  ,  Ôc  d'acquitter 
tous  les  ans  une  redevance  de  dix  fols  pour 
le  droit  d'ufage ,  &  de  donner  au  Maître 
ées  forêts  royales  de  la  SénéchaufTée  de 
Touloufe,la  tête  avec  trois  doigts  du  col  au- 
deffous   des  oreilles ,  de  tous  les  fangliers 
qu'ils  prendroient ,  &  la  moitié  du  quartier 
de  derrière ,  avec  le  pied  des  cerfs  &  che- 
vreuils. Le  Maître  des  Eaux  &  Forêts  leur 
accorda  tout  ce  qu'ils  demandoient ,  &  le 
Roi  confirma    folemnellement    fon    Or- 
donnance. Ainfi  alors  le  Roi  n'exerçoit  foti 
pouvoir  que  fur  fcs  propres  terres  ,  ôc  il 
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accordoit  a  tels  fujcts  qu'il  vouloît  ,  la  fa- 
culté d'y  chaffer  fous  les  conditions  qu  il 
jugeoit  à  propos  d'inipofer. 

Sous  les  Princes  Mérovingiens  ,  le  Maître 

Veneur  ,  fuivant  Hincmar  ,  étoit    un   des: 

grands  Officiers  Domcftiques  ,  Ôc  il  y  avoic 

un  foreftier  établi  en  titre  pour  la  confer- 

vation  des  forêts  du  Domaine  &  du  gibier* 

f  on  faifoit  des  parties  de  ChaiTc  ou  tousî 

les  Seigneurs  de  la  Cour  étoient  folemncl-^ 

ment  invités  dans  certaines  faifons.   Dè^ 

tur  entrée  dans  les  Gaules  ,  les  chefs  de  la> 

cion  avofent  un  équipage  réglé  ,  grani 

mbrc  de  chevaux  ,  des  chiens  ,  une  fiau-» 

:onnerie.  Le  plaifir  de  forcer  un  cerf  étoit 

wfervé  aux  Princes.  L'epicu ,  le  dard  ^Tarc 

)u  Tarbalête  étoient  les  armes  dont  on  fe^ 

ervoit  ordinairement.  Il  y  avoit  encore  une^ 

rfpece  de  ChafTc  fort  ufitée  ;  elle  confiftoit 

*  creufer  des  folTés  que  Von  couvroit  de 

feuillages ,  ou  à  tendre  des  lacs,  des  filets, 

in  des  pièges  avec  des  appas.  Cette  ChafTp 

eftruâivc  fut  défendue  dans  la  fuite ,  dans* 


(tiJ  Ejfaî  hijlorîque 

la  crainte  qu'on  ne  détruifit  indiftinftement 
toute  forte  de  gibier.  Toutes  les  hiftoires 
nous  apprennent  qu'alors  la  Chaiïe  étoit 
libre  ,  mais  fur  Ces  terres  feulement,  &  non 
pas  fur  rhéritagc  d'autrui ,  fans  fa  permif- 
fion=  Chacun  profitoic  du  gibier  qu'il  nour- 
riiToit  aux  dépens  des  produftions  de  fa 
terre.  Cétoit  un  fruit  qui  indemnifoit  le 
propriétaire ,  &  qui  avoit  fon  authorifation 
dans  le  droit  Romain,  Nos  Monarques 
adoptèrent  les  mêmes  maximes ,  &  les  firent 
obferver  à  la  rigueur.  Aufîî  voyons  nous 
que  le  Roi  Contran  condamna  à  mort  un 
de  fes  Chambellans  pour  avoir  tué  un  buffle 
dans  la  forêt  Royale  de  Vaffac  ou  Van- 
genne.  Oft  trouve  dans  la  Loi  Salique  de 
très  beaux  teglements  fur  ce  divertiffement 
honnête  en  foi ,  mais  fouvent  dangereux. 
Elle  défend  de  voler  ou  de  tuer  un  cerf 
privé  qui  aura  été  dreffé  pour  la  Chaffe, 
fuivant  Tufage  pratiqué  alors.  Elle  décerne 
auffi  des  peines  contre  celui  qui  tuera  un 
cerf  qu  un  autre  pourfuit ,  ou  qui  dérobera 

le 
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le  gibier  d'un  ChafTeur  ,  les  chiens  ou  les 
oifeaux  qu'il  aura  élevez  Ces  ordonnances 
furent  différentes  fois  renouvellées. 

Par  fuccefi^on  de  temps  le  génie  de  la 
nation  s'éclaira  fur  cette  matière  comme  Cvi 
toutes  les  autres.  L'amour  du  plaiiîr  &  le 
goût  de  la  domination  tracèrent  des  chan- 
gements fucceffifs,  &  aujourd'hui  il  eft  de  ju- 
rifpr^dence  univcrfellement  reçue  en  Fran- 
ce ,  en  Efpagne  ,  en  Allemagne  Se  ailleurs 
que  le  Souverain  a  le  droit  primitif  de 
chafie  ,  &  que  la  nobleflc  le  tient  de  lui  par 
inféodation  ,  par  conceflîon  ^  ou  par  privi- 
lége. 
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G  H  A  P  I  T  R  E    I  I. 

La  Chajfe  moderne. 

l^A  police  établie  à  cet  égard  ne  peut 
être  regardée  que  comme  un  objet  d'utilité 
évidente ,  toutes  les  fois  qu  elle  fera  renfer- 
mée dans  des  bornes  légitimes.  Il  eft  vrai 
que  la  Chaffe  peut  être  de  droit  naturel.  La 
Jurifprudence  Romaine  qui  s'eft  formée  fur 
les  moeurs  des  premiers  peuples ,  en  avoir 
fait  un  principe  ,  &  elle  en  rend  la  raifoa 
dans    le  Digefte  au  Tit.  de  acq.  rer.  dom. 
De  droit  naturel  les  chofes  qui  n^ont  point  de- 
maître  appartenant  au  premier  occupant ,  les 
Mes  fauv âges  ,  les  oifeaux  &*  lespoipnr 
appartiennent  à  celui  qui  les  prend  le  pre^ 
mier  ,0  il  n'importe  pas  d'éprendre  dans  fort 
propre  fonds  ou  dans  le  fonds  d' autrui  les 
lêtes^  fauvages  qui  s'y  trouvent  ;  mais  ce 
dîoit  naturel  étoit  fu/et  a  tant  d'inconvé- 
JBLi.ents  y  qu'il  a  été  nécefTaire  de  le  rcformcj: 
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far  un  droit  pofîtif  ;  &  c'eft  à  quoi  nos 
Rois  fe  font  appliqués  par  liicceilion  de 
tems.  Sous  le  regae  des  Rois  Carlovingiens 
les  forets  étoient  déjà  défenfables.  Les  Ca- 
pitulaires  de  Charlemagne  enjoignent  au 
forcfticr  de  les  bien  garder.  Louis  le  pieux 
ne  fe  borna  pas  à  leur  enjoindre  de  s'infor- 
mer fi  elles  étoient  bien  gardées  ,  il  leur  or- 
donna encore  d'avertir  les  Comtes  de  ne 
point  faire  planter  de  nouvelles  forêts,^ 
de  faire  abbatrc  celles  qui  auroient  été  plan- 
tées fans  fa  permiiîîon. 

Le  progrès  de  la  règle  fut  infenfible, 
mais  à  pas  lents  on  ne  laiffolt  pas  que  àt 
s'approcher  du  but.  Charles  le  chauve  fit 
des  Capitulaires  pour  défigner  des  forêts  od 
fes  conimenfaux  &  même  fon  propre  fils 
n'auroient  pas  la  liberté  d'aller. 

Les  premiers  Capétiens  parvenus  au  tré- 
ne  ,  parurent  s'occuper  peu  de  la  réforma- 
lion  de  la  Chaffe  ;  &  ce  fut  en  13^^  fous 
Charles  VI  que  Ton  vit  paroître  lapremiere 
Ordonnancera  ce  fujet»  Elle  portoit  que  ks 
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non  nolles  ne -pourvoient  chajfer  ni  avoir  oî*^ 
féaux  i  chiens  y  rets  y -filets  y  engins  ,  ni  au- 
tres injlruments.de  chajjè  ,.&*  que  s'ils  y  con-* 
treven'oientyCes  injtruments  leurpourroient 
être  otei  par  ïauthoriîé  des  Hauts  Jujli* 
ciers  ;  ce  qui  étoit  ainji  ordonné  pour  empê" 
cher  que  la  Chajfe  ne  débauchât  leslabou-- 
reurs  &*  lesartifans  de  leur  travail  ordinaire^ 
Ainfi  la  première  loi  fut  didée  par  des  vues 
fages  &  politiques.  Elle  fut  adrefTée  aux 
Maîtres  des  Eaux  &  Forêts,  Enfuite  elle  fut 
publiée  au  Parlement  le  s  Février  1396  ,& 
îc  lendemain  au  ChâteleL;  mais  par  l'arrêt 
de  vérification,  on.  excepta  de  laprohibitioa 
les  nobles  y  les  bourgeois  viiants  de.leurs  ren-- 
tes ,  O  Us  non  nobles  ayant  du  Roi  privilège. 
de  chajjèr. 

Par  une  féconde  Ordonnance  de  140^  ^ 
le  même  Prince  fe  propofa  d'empêcher  que 
les  perfonnes  qui  avoient  obtenu  du  Roi  des 
permiflîons  de  chafTer  à  toutes  bêtes  dans, 
aucunes  de  fes  forêts  ,  pufTent  tranfporter: 
i  d'autres  ce  même  droit  de  •rChalTeo  En. 
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clïèt  ri  paroîc  que  c'eft  une  faveur  Se  une 
deftination  perfonnellc  qui  ne  dcvioit  ni 
s'étendre  ni  Te  communiquer.  Antérieure- 
ment à  ces  Ordonnances  il  y  en  avoit  eu 
deux  autres  du  Roi  Jean  &  de  Charles  ,Dac 
de  Normandie  ,  Dauphin  de  Viennois  J 
mais  elles  n'avoient  pas  pour  objet  dircft  la 
prohibition  de  la  ChafTe* 

La  première  du  18  Décembre  i^Sfi 
fait  défences  aux  Maîtres  des  Eaux  fy  Fc^ 
fêts  de  prendre  les  ennns  ,  les  rets  ^filets 
en  la  terre  ij*  es  eaux  ù*  forêts  des  fu]  et  s  du 
Roi ,  ou  en  la  jufice  des  Prélats  y  Barons  ^ 
Seigneurs  ou  autres  Jufticiers» 

Une  féconde  difpofition  étoit  fondée  fîil 
ce  que  les  Maîtres  des  Eaux  &  Forêts,  les 
Ducs  ,  Comtes  ,.  Barons  &  autres  nobles 
s'efForçoient  de  jour  en  jour  d'étendre  8c 
accroître  leurs  garennes  anciennes  ;  ^oi/r- 
quoi ,  eft-il  dit ,  l'on  ne  peut  labourer  les  tex^^ 
tes  &•  champs  profit ablement  ,  ains  demeu-^: 
Tent  perdus  agates. 

Le  Roi  voulant  donc  obvier  à  cet  incoai 
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renient ,  ordonne  que  tous  accroîfTement^: 
de  garennes  &  même  des  (îennes ,  faits  Se 
acquis  de  fon  règne  ôc  de  celui  de  Philippe 
de  Valois  fon  père  yfoient  de  tout  a  néant  ^ 
ainfi  ce  Prince  retranchoit  fur  fes  propres 
plaifirs  pour  enrichir  l'agriculture. 

L'Ordonnance  rendue  en  1356  par  le 
Duc  de  Normandie  ctolt  également  fondée 
Tùr  l'utilité  publique.  Elle  porte  que  toutes 

'les  Garennes  &  accroiiïements  de  Garennes 
élevés  depuis  quarante  ans  ,  foient  mis  au 
néant  ;  &  le  Roi  permet  d'y  chajfer  fans 
nmende  ;  ainfî  ces  deux  Ordonnances  étoient 
purement  au  profit  du  peuple  cootre  les 
proprétaires  des  garennes. 

On  a  traité  anciennement  la  queftion  de 
favoir  fi  les  Rois  étoient  en  droit  d'interdire 
à  leurs  fujets  le  droit  de  chaffer.  Plufieurs 
Dofteurs  ont  foutenu  que  la  Chaffe  étant 
du  droit  naturel  &  du  droit  des  gens ,  c'ell 
tLvat  chofe  commune  dont  la  propriété  ne 
doit  s'appliquer  à  perfonwe  en  particulier ,. 

'  êc  que  la  Chaffe  ne  peut  être  comptée  aui 
ftombre  des  droits  royaux^ 
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Cette  opinion  a  été  puiïïaniment  com- 
battue ,  Se  c'eft  aujourd'hui  une  maxime 
confiante  que  le  droit  de  faire  des  prohibi- 
tions relatives  à  la  Chafle  ,  eft  un  droit  Ré- 
galien ,  &  que  les  Souverains  ont  feuls  le 
droit  de  faire  des  règlements  fur  la  Chafle 
pour  Tintérêt  de  la  chofe  publique  ;  enforte 
que  Ton  peut  adopter  ici  ce  qu'ont  dit  les 
Dofteurs  Allemands  fur  cette  matière  :  Que 
Von  ne  difpute  pas  préfentementji  ce  droit  fe 
-peut  acquérir  ;  maisji  ce  droit  acquis  fe  y  eut 
défendre. 

Les  Ordonnances  de  France  ,  d'AUema^ 
gnc ,  d'Efpagne  &  des  autres  pays  ,  jufti-» 
fient  que  ce  droit  eft  pleinement  acquis  aux 
Souverains.  Ils  ont  une  pofTe/Iîon  continuée^ 
depuis  plufieurs  ilecles  qui  équipole  à  une 
loi  fondamentale  ;  d'ailleurs  le  Roi  eft  f  ad- 
miniftrateur  naturel  de  ce  qui  appartient  i. 
tout  le  monde  ,  &  de  ce  qui  n'appartient  i. 
perfonne  ;  enforte   qu'il  faut  encore  dire 
avec  CCS  dodleurs  Allemands  y  que  la  tranf-^ 
gre^ioa  de  la  loi  ne  doit  pasfe  mefurtr  yai 
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la  qualité  de  la  chofe  défendue ,  mais  j^ar  la 

majefté  du  légijlateur  qui  la  défend. 

Inutilement  diroit-on  que  le  droit  des 
gens  eft  immuable  ;  il  eft  foumis  aux  règles 
de  rurilité  publique  ;  auffi  le  Dofteur  Jafon 
après  avoir  établi  l'immutabilité  de  ce  droit, 
ajoute  :  TEmpereur  ne  peur  ôter  à  qui  que 
ce  foit  ce  qui  lui  appartient  par  le  droit  des 
gens  ,  Ji  Vutilhé  publique  ne  l^exige  pas  ; 
ainfî  fiiiv^ant  Texigence  des  cas,  la  loi  civile 
peut  étendre  ou  modifier  le  droit  des  gens ,; 
félon  les  temps,  les  lieux  &  les  perfonnes., 
La  police  eiïentiele  ne  détruit  pas  le  fonds 
du  droit,  mais  elle  en  retranche  ce  qui  peut 
être  nuifible  ,  Ôc  ajoute  ce  qui  peut  devenii: 
utile  ,  conformément  à  ce  que  dit  à  ce  fujet 
Jean  de  la  Côte  :  le  Droit  Civil  peut  bien 
ébrecher  le  droit  des  gens  ,  mais  il  ne  peut  let 
thanier.  Ebrecher  &•  changer  font  deux  cho- 
ses bien  différentes. 

La  Chafle  eft  un  exercice  fi  noble ,  qu'ili 
eft  tout  naturel  d'en  voir  réfider  leprincipei 
dans  la  main  d'un  Roi.  Ceft  principalement 
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a  la  noblcffc  qu'il  eft  réfervé  d'en  faire 
ufage  ;  mais  il  feroit  à  dcfirer  qu'au  lieu 
d'immoler  dans  des  pays  abondants  des  ani- 
maux pacifiques  Se  fans  dëfenfes  ,  les  Gen- 
tilshommes s'attachaffent  à  purger  leurs 
provinces  des  loups  &  des  autres  bêtes  car- 
na/IIeres  qui  répandent  la  terreur  &  le  dé- 
fordre  dans  les  campagnes  ;  leurs  travaux 
alors  deviendroient  utiles.  Ils  deviendroient 
les  Dieux  tutelaires  de  nos  campagnes  ,  de 
Texercice  auquel  ils  s'habitueroient ,  ne  les 
rendroit  que  plus  vigoureux  &  plus  propres 
a  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre. 

L'on  a  fouvent  dit  que  la  Cbaffe  eft  une 
image  de  la  guerre  ;  mais  ce  feroit  abufer 
des  termes ,  que  d'appliquer  cet  axiome  à 
des  Chafles  faites  dans  des  cantons  plus 
peuplés  que  des  baffes-cours  ,  où  le  ChaC- 
feur  à  cheval ,  environné  de  chiens  &  de  va- 
lets, n'a  que  la  peine  de  vulder  lefufil  qu'oa 
lui  préfente, &  fc  glorifie  à  la  fin  de  la  jour- 
née d'avoir  abatu  cinq  ou  fix  cens  animaux 
timides  &  effarouchés.  Ce  n  eft  pas  en  pareil 
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cas  que  la  Chafle  cft  une  image  de  la  guerre 
ou  l'ennemi  fe  défend  avec  force  &  adrelTe. 
Uon  trouv^eroit  peut-être  dans  le  Royaume 
bien  des  Gentilhommes  qui  ont  tué  plu- 
fleurs  milliers  de  perdrix  ,  Se  qui  n  ont  ja-» 
mais  blejiïé  un  ennemi  de  l'État  :  or  de  pa- 
reils combattans  font  des  images  bien  i'Ti- 
parfaites  des  vrais  guerriers. 

Cependant  l'amour-propre  adopte  aveu-* 
glément    la    comparaifon.     L*on    raconte 
qu  un  homme  qui  n'avoit  jamais  vu  d'ar- 
jïîée ,  demandoit  avec  inftance  qu'on  le  fit 
Maréchal  de  Camp.  Il  alléguoit  pour  rai- 
fon  qu'il  avoit  été  Chsjfeur  toute  fa  vie  ,  G* 
que  la  Chajfe  ,  félon  Machiavel  étant  une 
image  de  la  guerre  ,  quarante  ans  de  chajfe 
valoient  lien  ^  jour  le  moins  ytrente  campa- 
gnes. C'étoit  groflierement  confondre  l'i- 
mage avec  la  réalité  ;  auflî  le  Miniilre  éclair 
ré  n'y  prit-il  pas  le  change. 
■  Il  eft  confiant  qu'au  commencement  de 
la  troifieme  race  de  nos  Rois ,  il  s'opéra  un 
changement  très  confidérablc  daos  TjÉtat. 


fur  la  Chafe.  if 

Les  Gouvernements  qui  n'avoient  été  juf* 
qu'alors  que  des  bienfaits  ou  des  ufufruits  , 
devinrent  héréditaires ,  à  la  charge  du  reC- 
fort  &  de  la  foi  que  le  Roi  fe  retint  fur  les 
Ducs  &  les  Comtes  qui  s'étoient  emparés  de 
CCS  Gouvernements,  &  qui  s'en  rendirent 
propriétaires.  Ils  s'érigèrent  bientôt  en  ty- 
rans ,  Se  fe  mirent  en  pofleflîon  des  droits 
royaux  ,  tels  que  celui  de  faire  battre  mon- 
noyé ,  d'ufer  du  droit  de  guerre  par  cou- 
tume ,  de  donner  des  lettres  d'abolition  ,des 
titres  de  nobleffe  ,  de  créer  des  Officiers , 
écc.  Ainfî  ces  Seigneurs  ,  qui  fans  être  Sou- 
verains ,  jouiflbient  des  droits  de  la  Souve- 
raineté ,  continuèrent  la  pofTe/non  qu'ili 
^voient  commencée ,  Se  s'emparèrent  des 
terres  &  des  forêts  qu'ils  rendirent  défeii- 
fables ,  Se  dont  par  la  loi  du  plus  fort ,  il| 
fe  firent  un  patrimoine.  Il  y  avoit  alors  cent 
Maîtres  ,  Se  Ton  étoic  malheureux  de 
û'en  pas  avoir  un  feul. 

Les  Officiers  fubalternes  des  Ducs  8e  des 
Comtes   s'emparèrent  pareillement  par  la 
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force  (Je  la  propriété  des  portions  du  gou-^ 
vernenient  qui  étoicnt  de  leur  adminiftra- 
rion.  Ils  reconnurent  les  tenir  des  Ducs  & 
Comtes ,  comme  de  leurs  Seigneurs  fuze- 
lains  ,  aux  mêmes  charges  de  Thommage  & 
du  reflbit.  Par  cette  dépendance  ,  ils  fe 
maintinrent  dans  la  pofTeflîon  des  avantages 
qu'ils  avoient  ufurpés.  Pendant  cette  fu- 
nefte  anarchie ,  chacun  s  appropria  des  can« 
tons  de  chaffe.  Le  Roi  eut  fes  forêts  ;  les 
Seigneurs  eurent  les  leurs ,  &  le  peuple  fut 
foulé  fans  trouver  de  protefteur  à  qui  sV 
drefler. 

Cette  vexation  interefTa  des  âmes  fenfî-- 
blés  qui  en  reconnurent  toute  rinjuftice. 
Robert ,  fécond  Roi  de  la  troifîeme  race , 
fit  un  ferment  folemnel  par  lequel  il  déclara 
qu'il  avoit  en  abomination  les  vexations  & 
\ts  voleries  que  les  Officiers  de  la  Venc- 
îie  exerçoient  fur  le  peuple.  Ainfi  dès-lors 
ce  Priace  avoit  fa  chafTe  particulière ,  &  ne 
vouloit  pas  par  piété  qu'elle  devint  uaifiblc 
à  fes  fujeçs. 
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Les  bons  Princes  ont  imité  cet  exemple. 
Philippe  le  Bel  dans  fonTeftament  du  17 
Mai  13  1 1 ,  &  Charles  le  Bel  dans  le  fîcn  du 
16  Aoiît  iy^6  i  ordonnent  récompenfe  Ctre 
faite  de  certaines  fo7?imes  dJ argent  déjignées 
aux  voifns  de  leurs  forêts  y  pour  le  dommage 
que  leur  ont  fait  les  bêtes  roufes  O  noires. 
CesPrincesne  voaloient  pas  que  leurs  plai- 
firs   tournaflcnt  à  la  ruine  du  peuple.  La 
ChafTe  eft  de  toutes  les  matières  ,  celle  qui 
prête  le  plus  aux  querelles  parmi  les  hom- 
mes. On  feroit  des  volumes  immenfcs  des 
difputes,  des  meurtres  &  des  événements 
funeftes  qu'elle  a  occafîonnés.  La  plupart 
des  amateurs  y  met  une  jaloufîe  pouffée  k 
rcïtrême  ;  Ton  peut  dire  qu'on  y  voit  jour- 
nellement le  triomphe  de  Tamour-propre. 
Le  propriétaire  de   dix  lieues  de    terrain 
craint  toujours  de  n'en  pas  avoir  afTez  ;  une 
feule  pièce  détachée  de    fon  domaine  lui 
paroît    un  outrage  dont  il  croit  devoir  fe 
venger.  Ilfe  perfuade  qu'on  lui  manque,  8c 
«'attribue  une  injure  pcrfonnelle.Des  gardes  > 
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des  flateurs  carefTent  fa  manie  ,  $c  lui  per- 
fuadent  aveuglément  tout  ce  qu'ils  ont  in- 
térêt de  lui  dire.  Il  croît  fans  examen  ce 
qui  flatte  fon  goiîtj  il  fuit  le  torrent  de  la 
vivacité  qu'on  lui  infpire  :  de-là  naiffent  les 
brouilleries ,  les  procès  ,  &  fouvent  les  in- 
juflices  de  la  part  de  gens  qui  n'en  vou- 
droient  pas  faire  ;  mais  ce  germe  de  cruau- 
té n'eft  pas  nouveau.  L'antiquité  en  fournît 
autant  d'exemples  que  notre  fîecle  ,  parce 
que  la  foiblelTe  humaine  fe  tranfmct  avec 
la  vie» 

Sous  le  règne  de  S.  Louis ,  mort  en  12  70 , 
Enguerrand  de  Coucy  eut  la  barbarie  de 
faire  pendre  deux  Gentilbommespour  avoir 
fuivi  un  lièvre  dans  fa  forêt.  C'étoit  fans 
doute  fon  autorité  qu'il  croyoit  bleffée  ,  3c 
qu'il  vouloit  venger  ;  mais  comment  ua 
fait  auflî  atroce  a  t-il  pu  fe  paflcr  fous  le 
tegne  du  plus  faint  &  du  plus  humain  des 
Rois  ;  c'eft  ce  que  Ton  conçoit  difficilement. 
Le  Monarque  ignora  fans  doute  cette  en- 
ueprife  qu'on  rcgarderoic    de  nos    jours 
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comme  un  aiïaflînat  ;  Ton  prétend  que  les 
coupables  avoient  forcé  une  garenne  !  mais 
la  punition  n'en  eil  pas  moins  exhorbitante. 

Nous  voyofls  encore  qu'en  iipi  Guil- 
lauaie  le  Maire  ,  Evêque  d'Angers  ,fe  ren- 
dit au  Château  de  la  Ville  pour  y  conférer 
avec  les  Officiers  du  Comte  ,  fur  quelques 
affaires  de  TEglife.  On  y  parla  de  laChafîe, 
S:  un  des  Officiers  eut  la  hardieffe  de  dire  au 
Prélat  que  s'il  le  trouvoit  chaffant  dans  les 
bois  Du  Bouchée ,  il  le  conduiroit  enprifon 
avec  fej  Chaffeurs.  Une  menace  fi  indé- 
cente, faite  à  un  Evêque  dans  fon  Diocèfe, 
prouve  avec  quelle  dureté  on  fe  paffion- 
noir  dès  lors  pour  con(brver  des  droits  ufur- 
pés.  Les  chofes  fe  traitent  aujourd'hui  avec 
chaleur  ,  mais  avec  plus  de  décence. 

La  ChafTe  eft  aftuellement  réfcrvée  prî- 
vativement  au  Roi,  aux"  Seigneurs  Haut- 
Jufticiers ,  &  au  Seigneur  de  fief,  avec  cer- 
taines modifications. 

Nombre  d'Auteurs  fe  font  élevés  pour  con- 
telter  ce  droit  aux  Seigneurs. 

Civ 
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Ils  prétendent  que  les  bêtes ,  naturali  Zf- 
hertate  gaudent  ^  &  que  TefFet  de  cette  li- 
berté eft  tel  qu'en  fe  transportant   fur  un 
autre  territoire  ,  elles  peuvent  y  être  prifes 
&  paiTer  par  ce  moyen  en  propriété  ,  puif- 
que  cette  propriété  ne  s'kffure  que  par  la 
prife.  Ils  ajoutent  q*une  chofe  n'^apparticnt 
à  perfonne  tant  qu'elle  n'eft  jamais  tombée 
en  propriété ,  &  c'eft  le  fort  du  gibier  qui 
jouit  d'une  liberté  naturelle  dans  les  champs. 
Il   change  de  polTeffcur  &  de  maître   dès 
qu'il  franchit  l'enclave  de  la  Seigneurie , 
comme  un  voyageur  qui  dans  fes  courfes 
n'acquiert  ni  maître  ni  domicile. 

Le  Cardinal  d'Oftie ,  célèbre  Jurîfcon- 
fulte  ,  leva  l'étendart  pour  accréditer  ce 
fyilême.  Il  propofa  la  queftion  de  favoir  , 
fi  les  jlatuts  des  Barons  &•  des  Châtelains 
défendants  la  Chajfe  â  leurs  fujets ,  étoient 
olligatoîres. 

Pour  détruire  ce  principe  ,  il  établit  Tîm-^ 
mutabilité  du  droit  des  gens,  &  la  plupart 
,des  Doileurs  entraînés  par  fon  avis ,  décla.- 
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rerent  que  la  ChafTe  étant  libre  à  tout  le 
monde ,  on  n^étoit  point  obligé  de  fe  fou- 
nicttre  aux  Itatuts  des  Seigneurs  particu- 
liers. 

Le  même  Cardinal  femble  pourtant  fe 
réformer  lui-même  par  une  diftinftion  qu^il 
propofc.  II  demande  yjienfuppofcmt  que  la 
Chajfe  &*  la  Pêche  ayent  été  permîtes  d  tout 
le  monda  de  toute  antiquité  en  tel  &"  tel  lieu  , 
le  Seigneur  faifant  préfentement  -publier  des 
àéfenfes  de  Chajfer  ou  de  Pêcher  dans  ces 
UeuX'ld  y  il  faut  j  déférer.  Sa  folution  eft , 
quefi  ces  dé fenfes  font  faites  contre  la  vo- 
lonté  des  habitants  intereffés  ,  c'ejl  une  vio-^ 
lence  que  le  Seigneur  exerce  contre  eux ,  &•. 
qu*ils  ne  commettent  pas  de  larcin  en  violant 
ces  défenfes  ;  mais  que  fi  au  contraire  elles 
font  faites  du  confemement  des  habitants , 
celui  qui  les  viole  efi  puniffable  ;  2Îm(\  il  fait 
réfider  le  droit  de  la  pleine  propriété  dans 
la  généralité  des  citoyens  ;  &  il  appuie  fou 
opinion  fur  plufîeurs  textes  du  Droit  Civil 
&  du  Droit  Canonique» 
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Cette  modification  a  été  embraflee  par  la 
plupart  des  Jurifconfultes.  Ils  fondent  leur 
opinion  fur  les  principes  du  Droit  Romain ,    f 
fuivant  lequel  la  patience  des  fujets  vaut  un 
titre.  Ils  difent  que  la  coutume  équipole  à 
la  vérité,  que  la  prefcription  a  la  force  d'un 
contrat ,  &  ils  allèguent  des  loix  pour  éta- 
blir que  celui  qui  jouit  d'une  feivitude  dans 
la  penfée  qu'il  a  *le  droit  d'en  jouir  ,  en  ac- 
quiert réellement  l'exercice  ;  mais  ils  veu- 
lent que  les  Seigneurs  Haut-Jufticiers  rap- 
portent la  preuve   de  l'acquiefcement   de 
leurs  vafTaux. 

RebufTe  3c  Maître  Denis  Dupont  préten- 
dent que  l'ufage vaut  po{reiIîon,&  que  tou- 
tes les  fois  qu'un  Seigneur  a  joui  d'un  droit 
fans  conteiîation  ,  il  eft  bien  fondé   à  en 
Jouir,  parce  que  le  filence  &  l'acquiefce- 
ment des  fujets ,  ell  un  titre  qui  rend  fou 
droit  inviolable.  Ils  en  concluent  donc  que 
les  Barons  &  Seigneurs   peuvent  faire  pro- 
clamer des  défenfes  à  toutes  perfonnes  de 
Chaffer  fur  leur  territoire. 
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Ct^  maximes  font  celles  ,  fous  l'empire 
defcjuelles  nous  vivons.  Le  droit  prohibitif 
de  la  ChafTe  eft  établi  fur  la  loi  générale 
du  Royaume ,  fur  les  coutumes  particuliè- 
res de  chaque  pays  ,  &  généralement  fuc 
tous  les  aveux  rendus  au  Roi ,  par  lefquels 
les  vaiTaux  de  la  Couronne  &les  Seigneurs 
particuliers  reconnoifTent  avoir  telle  forêt, 
tel  territoire  :  or  dans  cette  chaîne  de  dé- 
clarations on  trouve  la  patience  des  fujets 
fans  réclamacion,  Ton  voit  une  preibription 
de  la  part  des  Seigneurs  fans  interruption, 
&  une  véritable  jouiffance  continuée  (ans 
trouble  depuis  cinq  ou  fix  fîecles  ;  de  ma* 
niere  que  ce  qui  pouvoit  être  vicieux  dans 
fon  principe ,  s'eil  légitimé  par  le  laps  de 
temps. 

De  ces  obfervations  on  a  tiré  la  confé- 
quence  que  la  Chaffe  appaitenoit  de  droit 
aux  Seigneurs  ,  en  qualité  de  Seigneurs 
Haut  -  Jufticiers ,  &  non  pas  comme  Sei- 
gneurs de  fief.  Ceft  le  fentimcnt  commun 
des  Dodeurs  qui  ont  écrit  fur  cette  ma--. 
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tîere.  François  Zoatinet  eftiiiie  que  le  droit 

de  CKaTe  en  Allemagne  n'eft  rien  autre 
chofe  qu'une  fervicude  établie  fur  les  fo- 
rêts &  fur  les  bois  des  roturiers  en  faveur 
des  nobles  ayant  JurifdiSion,  Il  pofedes  es- 
pèces ,  &  fe  foiide  fur  des  exemples.  André 
Kuichen  combat  cette  opinion  ,  &  conclud' 
qu  en  Allemagne  le  droit  de  ChafTe  dépend 
plus  de  Tinveftiture  que  donne  l'Empereur* 
que  de  la  Jurifdidlion  qu'on  pofTede. 

ChriftopheBefaldus  foutient  que  laCliaf- 
fe  doit  être  icife  aujourd'hui  entre  les  fruits 
de  la  Jurifdiftion ,  Se  il  prétend  que  les  Nor- 
mands ont  portés,  il  y  alongtems,  cette  cou- 
tume en  Angleterre  fous  le  titre  de  JuriJdiC'^ 
tïonforejtiere  ,  qui  eft  attachée  au  territoire. 

Covarruvias  n'attribue  ce  droit  de  Jurit- 
diftion  qu'au  Prince  Souverain ,  qui  a  feul 
le  pouvoir  de  faire  des  loix  ;  &  par  rapport 
aux  Seigneurs  fubalternes  ,  il  eftinie  que 
leur  autorité  fe  borne  à  faire  des  défenfes 
pour  un  temps. 

Gafpard  Thrcfor  prétend  que  le  droit  de 
la  Jurifdiftion  doit  rendre  le  droit  de  la  Sei- 
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gneurie  inviolable ,  &nous  avons  en  France 
pluiicurs  difpofitions  qui  condiment  les 
ChafTeurs  dans  Tobligation  de  donner  aux 
Haut-Jufticiers  la  partie  noble  de  la  bête 
qu'ils  ont  prlfe  dans  Tenclave  de  fa  Haute- 
Juftice.  La  coutume  de  Bourgogne  dit  nom«< 
mémcnt  :  Les  bêtes  chajjées  par  communes 
gens  en  aucunes  Seigneuries  où  ils  auront 
congé  ou  privilège  de  ce  faire  ,  qui  feront 
prifes  ou  ahhatues  en  autres  SeigneurieSy  fera 
baillé  au  Seigneur  de  laHaute-JuJlice  du  lieu 
où  elle  fera  ahhatue  ,  le  droit  &*  treu  ac^ 
coutume. 

M.  Benoift  ,  Confeiller  au  Parlement  de 
Bordeaux  ,  dit  qu'il  eft  permis  de  ChafTer 
dans  le  temps  oii  les  bêtes  fauvages  font  des 
dégâts  à  la  campagne  ;  mais  qu'il  faut  les, 
porter  au  Seigneur  Haut-Iufcicier. 

M.  Marc,  Confeiller  au  Parlement  de 
i  DaupKiné  ,  invoque  la  même  maxime ,  ôc 
déclare  que  de  droit  &»  de  coutume  ,  il  faut 
pour  le  droit  de  la  Seigneurie  ,  offrir  la  têtô 
d'un  ours ,  la  hure  d'unfanglier  ^  0*  VépauÏQ 
droite  d'un  cerf 
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Ferrier  dit  la  même  chofe  ,  &  même  en 
Allemagne  il  n'eft  pas  permis  de  chafTer 
aux  ours  &  aux  autres  bêtes  de  même  qua- 
lité ,  qu'à  condition  de  les  porter  aux  Sei- 
gneurs Haut-Jufticiers  des  lieux. 

C'eft  un  hommage  Se  une  reconnoiflance 
gloricufe  que  le  droit  de  ChafTe  leur  ap- 
partient ,  8c  qu'on  ne  peut  chafTer  que  fous 
leur  bon  plaifir. 

En  effet  la  plupart  de  nos  Ordonnances 
&  de  nos  Coutumes  ne  parlent  point  de  la 
ChafTe  fans  parler  des  Haut-Jufticiers. 

L'Ordonnance  d'Orléans  porte  :  Permet^ 
tons  aux  Gentilshommes  qui  ont  jujlice  ou 
iroit  de  Chajjer  dans  leurs  terres,  La  cou- 
tume d'Anjou  dit  :  qui  n'a  forêt  ou  briel  de 
forêt  ou  longue  pojfejjion  ,  n'eji  fondé  d* avoir 
xhajfe  défenfahle  à  grojfes  lêtes  ,  s'il  n'ejl 
châtelain  pour  le  moins  ;  &  c'efl  ce  qui  a 
fait  dire  à  Loifeau ,  vrai  eji  que  le  Seigneur 
Haut-Jufticier  ne  peut  être  empêché  de  chaf^ 
fer  enfaifon  convenaUe  y  en  tous  lieux  non 
clos  de  fon  détroit ,  à  caufe  de  la  Seigneurie 
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fallique  qiiily  a.  D'où  Ton  peut  conclure 
que  le  Seigneur  Haut-Jufticier  peut  non-» 
iëulemenr  ChafTer ,  mais  qu'il  n'appartient 
qu'à  lui  de  faire  proclamer  des  défcnfes 
concernant  la  ChafTe. 

Cependant  les  Seigneurs  de  fief  font  auflî 
en  poflefîion  de  ChafTer  fans  en  demander 
permiflîon  au  Seigneur  ,  dans  le  territoire 
duquel  leurs  terres  font  enclavées  ;  mais 
c'eil  un  privilège  accordé  au  fief,  &  dont  ils 
ne  peuvent  pas  exciper  pour  défendre  la 
j  ChaiTe. 
■   Les  nobles    feuls  étoient  anciennement 
capables  de  pofTéder  des  fiefs  :  or  la  ChafTe 
étant  le  divcnifTement  des  nobles ,  il  fe  for- 
ma dans  ce  Royaume  un  accord  général 
\  ^ui  les  autorifat  à  ChafTer  fur  leurs  fiefs  : 
tnais  cette  faculté  ne  fut  qu'un  privilège ,  au 
lieu  qu'elle  étoit  un  droit  réel  dans  la  per-î 
fonne  des  Hauts-Jufticiers. 

M.  de  Boi/Iîeu  parle  des  différents  quï 
furvcnoient  à  la  ChafTe  ,  &  qui  étoient  por^ 
tc2  devant  le  Connétable  de  Lefdiguieresî 
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Son  ufage  étoit  de  les  terminer  avec  ce  tem-- 
peramment  :  Que  comme  les  Hauts-Jufii^ 
ciers  ChaJ^ent  dans  leurs  terres  par  droit ,  &* 
les  autres  par  privilège  ,  il  n'ejl  pas  jujle 
que  ceux-ci  en  ahufent ,  à  quoi  il  ajoutoit  ; 
enforte  que  file  Seigneur  a  un  luijfonprès 
de  fa  maifon  ou  quelqu' autre  lieu  qu'ilréferve 
fourfon  plaifir ,  il  efc  de  la  difcretion  d'un 
Gentilhomme  qui  n'a  point  de  part  à  la  juf 
tïce ,  de  n'y  point  chajjer»  Il  en  ejl  comme 
d'une  fervitude  qui  doit  être  entendue  en  fa- 
çon w,oderéCy  ù*toleraMefuivant  l'avis  des 
Jurijconfultes.  Cette  maxime  étoit  très-ju- 
dicieufe.  Les  bons  procédés  préviendroient 
bien  des  querelles;  mais  les  plus  fagcs  s'em- 
portent &  fe  pafTionnent  un  fufil  à  la  main» 
L'on  s'oublie ,  fans  faire  réflexion  que  la 
ChafTe  eft  l'objet  fur  lequel  la  fenfibilité 
s'excite  le  plus  aifément.  Les  efprits  les  plus 
pacifiques  deviennent  chatouilleux  fur  cette 
matière. 

Il  y  a  cependant  quelques  Coutumes , 
comme  celle    d'Amiens  ,  qui  permettent 

d'entrer 
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'f  entrer  dans  la  Terre  &  Seigneurie  d'un 
Eaut-Jujticier ,  pourj  faire  aucun  exj^lcit , 
comme  fôurfuivre  fon  gibier.  Cette  tolé- 
rance étoit  fondée  fur  ce  que  les  fiefs  ayant 
peu  d'étendue  ,  &  fe  trouvant  entrelacés  lest 
uns  dans  les  autres,  le  privilège  devîendroit 
fouveht  illufoire  ,  &  re^ercice  feroit  très- 
limité  ;  mais  aujourd'hui  la  fuite  du  gibier 
n'eft  point  autoriféc  ;  la  faculté  de  Chaffcr 
fuivant  les  Ordonnances  ,  efl:  bornée  par 
Jes  territoires. 

La  coutume  deBougagne  paroît  renfer- 
mer une  difpofîtiôn  contraire.  Elle  porte 
que  la  lête  mute  de  la  Cha£e  d'aucuns  ayant 
droit  &»  pouvoir  de  faire  Chajjer  ^  fe  -peut 
jourfuivre  en  Haute  Seigneurie  ;  mais  cette 
permiflîon  doit  être'^renfermée  dans  les  borg- 
nes de  la  plus  grande  modération.  Un  Vaf- 
fal  ne  doit  rien  faire  quipuifTe  bleffer  fon 
Seigneur.  Il  cft  certain  que  le  Seigneur  fu- 
2erain ,  ou  la  loi  en  fon  nom  ,  en  faifant  une 
conceflîon  au  VafTal  ^  n*a  pas  prétendu  lui 
attribuer  le  droit  de  dévafter  une  terre  à 
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laquelle  îl  doit  hommage  ;  la  dernière  Op 
donnance  ne  donne  à  la  vérité  aucun  droit 
de  Chaffer  au  Seigneur  qui  n'a  que  le  ref- 
fort  de  fief;  mais  le  Haut-Jufticier  a  un  droit 
qui  s'exerce  fur  toute  la  juftice  de  fon  ter- 
ritoire ,  enforte  qu'il  peut  lever  ou  pourfui- 
vre  fon  gibier  fur  toute  l'étendue  de  la  Sei- 
gneurie. Mais  le  droit  du  Seigneur  Haut-, 
Jufticier  n'eft  pas  auffi  exhorbitant  que  bien 
des  Auteurs  fc  le  fontperfuadés.  Le  Roi  n'a 
pas  déclaié  que  ce  fut  un  droit  commun  ; 
mais  il  dit  fîmplement  quHlsfont  en  droit  de 
pouvoir  Chajfer.  Le  terme  Droit ,  convient: 
à  une  fervitude  &  à  Une  fîmple  faculté  per- 
{onnellc  y  jus  utendi,  jus  venandi.  Il  nefup- 
pofe  pas  une  propriété  pleine.  Enforte  que 
le  Seigneur  qui  a  la  Haute-Juftice  ne  peut 
pas  l'employer  à  empêcher  que  le  Seigneur 
de  fief  ChalFe.  Les  Ordonnances  donnen^ 
la  pleine  Chaffe  aux  Seigneurs  fur  leurs 
terres  ,  &  ne  la  donnent  point  aux  Hauts- 
Jufticiers.  Le  droit  qu'elles  leur  accordent 
»  eft  point  ua  droit  réel  qui  tienne  au  lerri-j 
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toîre ,  &  qui  participe  de  la  propriété.  Cèft 
un  (Impie  droit  honorifique  qui  ne  peut  pas 
être  partagé  entre  plufieurs  propriétaires  de 
la  Haute-Juftice  ,  mais  qui  doit  être  exercé 
uniquement  par  Taîné  ou  par  celui  qui  pof^ 
fede  la  portion  la  plus  confidérable  de  la 
terre. 

Différents  Auteurs  font  encore  tombez 
dans  Terreur ,  lorfqu'ils  ont  pofé  pour  ma- 
xime confiance  que  le  Seigneur  de  fief  ne 
cbaffant  que  par  privilège ,  il  n'avoit  point 
le  droit  d'avoir  des  gardes  chaffes  ,  fous 
prétexte  qu'il  n'appartenoit  qu'au  Haut- 
Juflicier  de   faire  des  défenfes  de  ChaflTer. 

Il  efl  certain ,  dans  le  droit  naturel  que 
tout  homme  interefTé  à  la  confervation 
d'une  chofe  ,  a  le  droit  de  la  faire  garder. 
Le  propriétaire  d'un  bois  ,  quoiqu'il  n'ait 
pas  de  Haute-Juftice  ,  le  propriétaire  d'une 
vigne  peuvent  établir  des  gardes  à  leurs  dé- 
pens i  &  comme  Imftitution  des  gardes  eft 
un  a£le  dî  juflice  ,  tout  ce  qu'on  peut  exiger 
d'eux  f  c'efl  qu'ils  s'adrelfent  au  Juge  pour 
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leur  conférer  le  caraftere  public.  Un  StU 
gneur  peut  également  faire  veiller  à  la  con- 
fervation  de  fon  gibier  dans  fon  fief ,  &  pré- 
ienter  à  cet  effet  aux  Officiers  de  la  Juftice 
Seigneuriale  ,  des  gardes  pour  y  être  admis 
au  ferment,  ou  bien  les  faire  recevoir  aux 
Maîtrifes  ,  Se  aux  Tables  de  Marbre. 

Voyons  préfentemcnt  comment  la  JuriC* 
prudence  s'eft  fucceflîvement  formée  à  cet 
égard.  L'on  trouvera  qu'elle  a  acquis  des 
accroiiïements  en  proportion  de  ce  que  nos 
Monarques  ont  été  plus  fenfibles  au  goiit  de 
la  Chaffe, 

Charles  VI  avoit  rendu  en  1^66  8c  1404 
les  Ordonnances  que  nous  avons  déjà  rap- 
portées. Charles  VII  &  Louis  XI  qui  lui 
fuccéderent,ne  firent  aucune  loi  à  cet  égard , 
Se  lailferent  les  chofes  fur  le  pied  où  ils  les 
avoient  trouvées. 

Charles  Vin  en  1485  défendit  aux  Offi- 
ciers de  la  Vénerie  d'aller  Chaffer  fur  les 
terres  des  Seigneurs  Haut-Julticiors ,  à  moins 
que  Sa  Majefté  n'y  fut  eu  perfonne  j  ainli 
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îl  voulut  que  chacun  jouit  paifîblement  de 
fbn  propre  bien. 

Louis  XII  par  des  Lettres  Patentes  du 
mois  d'Oftobre  1501  ,  après  avoir  expret- 
fement  interdit  la  ChafTe  aux  non  nobles  , 
confirma  à  tous  fes  fujets  du  Languedoc  ^ 
le  pouvoir  de  la  ChafTe  &  de  la  Pêclie  dont 
ils  jouifToient  fuivant  leurs  privilèges  &  li^- 
bertés ,  &  il  défendit  fous  de  grolTes  peines 
aux  Officiers  des  Eaux  &  Forêts  de  les  trou^ 
bler  ou  empêcher. 

François  premier  fe  montra  paifionné 
pour  Texercice  de  la  ChafTe  ,  mais  il  voulut 
que  les  Sei;?;neurs  de  fon  Royaume  partie^ 
palTent  à  ce  plaiiîr. 

II  dit  dans  fon  Ordonnance  :  Conjiderei^ 
.que  les  nobles  après  avoir  expofé  leurper^ 
fonne  tant  au  fait  de  guerre  qu'ailleurs  d 
notre  fervice  &»  autour  de  notre  per fonne  ^ 
n'ont  autre  éhat  ^  récréation  ,  ni  exercice  ap-* 
•prochant  celui  des  armes  ^  Jînon  es  Chajfes  i 
en  conféquence  dans  Tarticle  XV  de  foix 
Ordonnance  de  iji y  , il  s'expliqua   ainii  * 
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Entendons  que  les  Princes  >  les  Seigneurs  l 
Gentilshommes  &*  autres  de  notre  Royaume 
ayant  forêts  ,  huijfons  ù*  droits  de  garennes  ^ 
ufent  dans  leurfdits  bois  &•  garennes  ^fi  Ion. 
leurfemlledu  contenu  es  articles  précédents  ^ 
gui  étoit  le  droit  d'y  chajjer. 

Le  même  Roi  dans  une  Ordonnance  de 
[ty33  ,  établit  encore  deux  chofes  :  i*^.  Que 
h  Chajje  avoit  toujours  appartenu  au  Kol 
&*  aux  autres  nobles  de  fou  Royaume  ,  à 
qui  &•  non  d  autres  appartient  foy  recréer  à 
thajfer  pour  éviter  ioijiveté  ^  ^  foy  recréet 
Uuxdites  chaffes, 

2*^.  Que  les  laboureur  s  laiffant  les  culturel 
ies  terres  >  confument  leur  temps  auxdite^ 
Çhaffes  vagant  par  les  cités  ïf  les  villes  aux^ 
quelles  ne  doivent  converfer  ^  pour  vendre  li 
gibier  ,  gâtans  leurs  biens  aux  tavernes , 
û'oii  proviennent  blafphêmes  &*  grande  chc'^ 
reté  &  autres  plufieurs  maux  £>  inconve^ 
nients  ;  les  gens  de  métier  laiffant  Vexercici 
dicelui  au  préjudice  de  notn  Royaume  & 
îcclls  chofe  publique» 


fur  la  ChaJJe^  \f 

Ce  furent  ces  motifs  qui  engagèrent  ce 
Prince  à  défendre  la  Chaffe  aux  roturiers , 
même  dans  la  province  de  Languedoc  ,  mais 
les  habitants  lui  ayant  fait  leurs  remontran- 
ces ,  ils  obtinrent  au  mois  de  Mars  i  $  5  5  3 
une  déclaration  qui  leur  conferva  le  droil 
de  ChafTer, 
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CHAPITRE    III. 

Règlements  fubjijlants  fur  la  ChaJJe, 

SLN  Tan  r$$9  ,  Henri  II  par  l'avis  de  fort 
Confeil  ,  ordonna  qu'aucun  rotîfTeur  ,  pa- 
tiflîer  ,  poulaillers  Se  autres  vendeurs  ou  rc-^ 
vendeurs  de  cette  qualité  ,  ne  pourroient 
vendre  aucune  perdrix  ,  perdreaux  ,  lièvres, 
levreaux ,  finon  en  plein  marché  &  plus 
haut  prix  que  douze  deniers  tournois  cha'- 
cune  perdrix  ,  &  en  femblable  le  héron  & 
le  lièvre  ,  &  de  fix  deniers  tournois  de  cha- 
cun perdreau  ,  &  en  femblable  le  levrcau  & 
le  hcronneau  ,  fous  peine  de  dix  livres  d'a- 
mende powr  chaque  pièce  de  gibier  ,  dont 
moitié  fur  le  vendeur  ,  &  l'autre  fur  l'ache- 
teur. Il  étoit  permis  à  toutes  perfonnes  hor- 
mis celles  du  bas  État ,  de  prendre  réelle- 
ment &  de  fait  ces  pièces  de  gibier  des  mains 
des  rotifTeurs  &  autres  pour  le  prix  indiqué 
fans  force  ni  violence.  On  permettoit  à  tout 

Juge 


JUt  la  Chaffà:  ^ 

luge  de  veiller  à  la  contravention  ,  &  de 
faire  exécuter  fes  Sentences  par  provifîon. 
L'objet  de  cette  loi  étoit  de  dégoiirer  par  la 
modicité  du  prix ,  les  manœuvres  de  renon- 
cer à  leur  métier  pour  fe  confacrer  à  la  ChaC- 
fe ,  où  ils  fe  livroient  jour  &  nuit ,  &  alloient 
fouvent  armés  en  compagnie  ;  ce  qui  occa- 
ilonnoit  des  meurtres  &  des  larcins.  On 
crut  devoir  leur  oter  refpérance  du  profit. 

Le  $  Septembre  i  ^  5  2  ,  le  même  Roi  con- 
firma les  Edits  &  Ordonnances  antérieurs  > 
&  défendit  toute  forte  de  ChafTe  ,  fi  ce  n'é- 
toit  à  ceux  qui  eujjent  droit  de  ckajjer  ou 
privilège  fpécial ,  avec  les  modifications  & 
rellridions  contenues   dans  TOrdonnancc 

L'article  iip  de  TOrdonnance  de  Charles 
IX  faite  dans  les  États  affemblés  à  Orléans, 
permit  expreflement  aux  Gentilshommes  G* 
eux  HautS'JuJliciers  de  chajjer  fur  leurs 
terres  ;  &  ce  fut  fur  le  fondement  de  cette 
Ordonnance  que  les  défenfes  de  Cliafler 
faites  à  différents  Seigneurs ,  refterem  fans 
effet*  E 
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Henri  III  dans  fon  Ordonnance  de  if  8f 
fe  plaine  de  Ce  que  chacun  s'attribue  la  li- 
cence de  ChafTer  ,  &  de  ce  qu'on  dévafte  lès 
-forêts  &  même  les  colombiers  ;  il  défend 
indiftindlement  la  Chafle  ,  mais  il  excepte 
de  la  prohibition  la  nobleffe^fuivant  qu'elle 
y  eftautorifée  par  les  Ordonnances ,  n'e/!- 
îendant  lui  défendre  un  honnête  -glaijir  ïf  un 
exercice. 

Il  défend  aux  autres  de  ChafTer  s*ils  n'y 
font  invitez  ;  &  par  un  dernier  article  il 
défend  fous  des  peines  grieves  aux  Gardes^ 
Sergents  ïf  Officiers  des  forêts  de  porter  ar^ 
quebufes  &*  engins  de  chaffe  tant  au  bois 
qu'ailleurs  y  d"" autant  que  fous  -prétexte  de 
conferver  ù*  garder  le  gibier  ^  comme  ils  font 
tenus  défaire  ,  le  plus  fouvent  ce  font  eux 
qui  le  tirent  &*  le  prennent  pour  en  faire  leur 
jrojit  ;  ainfî  les  abus  ne  font  pas  nouveaux*^ 
les  hommes  fc  font  reffemblez  dans  tou^ 
Its  tems. 

Au  mois  de  Janvier  ijSj  ,  le  même 
Prince  fit  des  règlements  pour  la  chalTc 
aux  loups. 


Jiir  la'ChaJfe.  fi» 

Hetiri  IV  devenu  paifîble  poiFelTeur  de 
fonRoyaume  qu'il  avoit  été  forcé  de  conqué- 
rir ,  s'occupa  de  la  Cliafle  qu'il  aimoit.  En 
I  ^96  il  donna  un  Editdans  lequel  il  fe  plai- 
gnoit  de  ce  que  les  gens  de  la  plus  haj^e  ex- 
traâiionfaifoient  plus  de  dégât  de  gibier  que 
les  Gentilshommes  ,  ^  les  gens  de  qualité. 

Par  l'article  4  il  dit  :  Permettons  d  tout 
Seigneurs  G*  Gentilshommes  de  ChaJJer  dans 
leurs  forêts  G*  buijjbns  &-  garennes  ,  ^fur 
leurs  terres  ,  à  toute  forte  de  gibier. 

Le  même  Roi  donna  le  16  Février  i6oz 

une  Déclaration  contenant  que  les  permif- 

ifions  de  Chajfer  (y  tirer  auroient  lieu,  &• 

qu'il  en  feroit  ufé  par  les  Seigneurs ,  Ge/z- 

ti  itilshommes  (y  nobles  pour  leur  perfonnefeu-^ 

\i  ^lement ,  O  pour  leurs  domejliques  en  leur 

préfence  ,  fors  O  excepté  en  nos  garennes 

refermées  pour  leplaifirs  des  Rois  nos  pré^ 

^iécejjeurs  y  fypar  nous  proche  de  nos  Mai* 

'^fons  Royales  où  nous  faifons  notre  principale 

■demeure ,  &-  pour  le  regard  de  leurs  garen^- 

y niers  j  receveurs  ^  fervïteurs  hors  leurditt 
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fréfence  ;  Voulons  &-  entendons  qu*ïls  n'en 
juijfent  jouir  &»  chajjer  &*  tirer  ,finon  d  trois 
lieues  de  notre  forêts  de  Saint  Germain. 

Deux  ans  auparavant  le  même  Monarque 
avoic  rendu  une  Ordonnance  très  étendue 
fur  la  ChafTe. 

Par  Tarticle  premier ,  il  ctoit  défendu  a 
toutes  pcrfonnes  de  Cliafler  dans  les  forêts 
du  Roi  fans  en  avoir  la  permiffion  expreffe 
ou  fans  être  fondez  en  titres  valables  & 
authentiques.  On  cxceptoit  ceux  qui  au- 
loient  des  concevons  ou  oàrois  des  Rois 
prédécefTeurs  duement  vérifiés  ,  ou  qui  en 
cas  de  perte  de  leurs  titres  par  guerre  ,  feu  , 
hoftilités  ou  autres  accidents ,  vérifieroient  j 
en  avoir  joui  depuis  François  premier  ,  à  la 
charge  par  eux  dans  un  an  de  faire  confir- 
mer leurs  privilèges  par-devant  le  Grand 
Maître  ou  fcs  Lieutenants. 

Le  Roi  établiffbit  cnfuite  Tordre  dans 

'lequel  ondoitchaffer.  Il  interdifoitla  Chafle 

aux  marchands ,  artifans ,  laboureurs  ,  &  la 

permettoit  aux  GentiIshom;îîes  6c  Seigneurs. 


fur  la  Chajje.-  ^i 

fur  leurs  terres  à  toute  forte  de  gibier.  Il 
finifToit  par  impofer  des  amendes  &  des  pei- 
nes plus  graves  fur  tous  les  différents  genres 
de  contravention  ,  &  il  ordonnoit  que  les 
appels  des  Sentences  fe  relevcroient  aux 
Tables  de  Marbre  &  aux  Parlements.  Cette 
loi  fut  enrcgiftrée  dans  nombre  de  Cours 
avec  plufîeurs  modifications. 

Au  mois  de  Juin  1601  il  y  eut  une  nou- 
velle Ordonnance   fuivant   laquelle   il  fut 
permis  à  tout  Seigneur,  Gentilhomme  & 
noble  de  chafTer  &  faire  chaiTcr  noblement 
à  force  de  chiens  &*  oifeaux  par  leurs  rece- 
veurs ,  garenniers  Se  ferviteurs  domeftiques 
dans   leurs  forêts  ,  buiflbns  &  garennes  2, 
toutes  fortes  de  gibier,  même  aux  chevreuils 
&  bêtes  noires  ,  pourvu  que  ce  foit  à  trois 
lieues  des  forêts  du  Roi,  au  regard  des  che- 
vreuils, hors  des  bleds  &  des  vignes.   L'on 
charge  ces  Seigneurs  8c  Gentilshommes  de 
répondre  de  leurs  receveurs  &  domeftiques , 
s'ils  abufent  de  la  permiffion  qui  leur  eft 
. accordée. 

E  iij 
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On  leur  permet  auffi  de  chafTer  a  toute 
forte  de  gibier  terreftre  ou  aquatique  dan^ 
rétendue  de  leur  fief  >  enfemble  de  tendre 
des  filets  ,  panneaux  Se  engins  ;  les  rotu- 
riers font  encore  exclus  de  la  ChaiTe.  L'on 
défend  les  traffes  ,  les  tonnelles  ;  l'on  arbir 
trc  les  amendes  &  peines  qui  doivent  être 
prononcées  contre  les  contrevenants  ,  & 
Ton  rend  les  Officiers  garands  de  leur  né-' 
gligence  contre  les  infrafteurs. 

Le  ij  Aotît  1603  Henri  IV  voulut  préve- 
nir les  meurtres  &  les  querelle^  que  les. 
xeffentiments  des  guerres  civiles  pouvoient 
avoir  laifTé  dans  les  efprics.  A  cet  effet  il 
défendit ,  mêxne  aux  nobles  ,  de  chafler  ni 
même  de  porter  d^arquebufe  ni  de  piftoIets> 
a  peine  d'amendes ,  de  prifon  pour  la  pre^ 
miere  fois ,  &  de  la  vie  en  cas  de  récidive. 
Les  roturiers  étoient  foumis  a  la  peine  de 
mort  pour  la  première  contravention ,  & 
Ton  n'exceptoit  que  quelques  Officiers  de 
ia  Maifon  du  Roi, 
Cette  Ordonnance  rigoureufe  excita  les 


fur  la  Ch.aJJe.  çf 

remontrances  de  la  nobleffe  j  &  par  une 
autre  Déclaration  du  3  Mars  1604.  La  pre- 
mière fut  révoquée.  Le  Roi  conferva  aux 
Gentilshommes  le  droit  de  porter  Tarquc- 
bufe  6c  de  chafTer  II  permit  auflî  aux  fexa- 
genaiies  &  infirmes  par  bleïïures  ou  autre- 
ment de  faire  chafler  un  de  leurs  domefti- 
ques  ,  dont  Ils  demeurcroient  garands  5c 
refponfables  .  pourvu  que  ce  fut  à  une  lieue 
des  forêts  du  Roi» 

Suivant  ces  Déclarations  ,  les  Seigneurs 
&  leurs  domeftiques  en  leur  préfence ,  peu- 
vent chaffer  dans  toute  Tétcndue  de  leurs 
terres  ,  excepté  dans  les  garennes  réièrvées 
pour  los  plai/îrs  du  Roi,  proche  des  Maîfons 
Royales  oii  ils  font  leur  principale  demeure. 
H  «©r  ces  garennes  font  les  terres  qui  appar- 
tiennent au  Roi ,  non  feulement  à  titre  de 
lî  Souverain,  mais  encore  à  titre  de  propriétai- 
f   le.  A  regard  des  Garenniers  ^  ferviteurs  ou 
;  Receveurs  ,  il  faut  pour  chafTer  feuls  &  hors 
|,  4a  province  de  leurs  iVlaîaes,  que  les  terres 
;■•  ibienc  daus  la  diftance  de  trois  lieues. 

.  Eiv 
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z^.  Par  la  dernière  de  ces  Déclarations^ ,», 
les  Seigneurs  Haut- Jufticiers  font  confirmés 
dans  le  droit  de  faire  exécuter  les  Ordon- 
nances concernant  la  Cliaffe. 

Au  mois  de  Juillet  1 607  Henri  IV  dé- 
fendit encore  à  tous  Gentilshommes  &  au- 
tres de  tirer  à  une  lieue  à  la  ronde  de  fes 
forêts  ^  &  il  fit  une  énumération  trèséten- 
due  des  lieux  qu'il  fe  réfervoit.  La  peine 
prononcée  contre  les  contrevenants  écoit  de 
1500  livixs  d'amende  contre  les  nobles  ,  &  , 
des  galères  pour  fix  ans  contre  les  roturiers^  | 

Le  Roi  permit  à  ceux  qui  auroient  des  ; 
droits  ,  de  les  faire  apparoître  dans  deux  i 
mois  ;  &  après  avoir  renouvelle  les  peines  1 
déjà  prononcées,  il  interdit  la  connoiflance 
des  délits ,  aux  Juges  ordinaires  de  S.  Ger- 
main-cu-Laye    &   de   Fontainebleau  pouri 
Tattribuer  en  première  initance  aux  Capi- 
taines de  iés  forêts. 

Au  mois  de  Décembre  fubfequent  ,  lét 
Roi  déclara  qu'il  n'avoit  prétendu  rien  al- 
térer iii  innover  dans  la  jurifdiftion  d,e$ 
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Grands  Maîtres  des  Eaux  &  Forêts.  Il  or- 
donna que  les  appellations  des  jugements 
feroient  portez  aux  tables  de  marbre  ,  &  en 
dernier  refTort ,  aux  Cours  de  Parlement. 

Louis  Xfll  rendit  quelques  Ordonnan- 
ces fur  la  ChafTe  ,  mais  elles  ne  changeoient 
lien  A  la  forme  dans  laquelle  fon  prédéceC- 
feur  avoit  établi  les  choies. 

Louis  XIV  parut  donner  une  attention 
marquée  à  cette  matière.  En  \66o  ,  167P 
&  1700  il  fit  des  Ordonnances  pour  ref- 
traindre  le  port  d'armes ,  mais  ce  fut  en 
\669  qu'en  faifant  une  refonte  générale  de 
toutes,  les  Ordonnances  précédentes,  il  vou^ 
lut  fixer  la  jurifprudence  à  cet  égard ,  mai? 
fans  priver  le  Clergé  ,  les  Seigneurs  &  la 
NoblefTe  des  droits  dans  lefquels  ils  avoient 
été  maintenus  jufqu'alors. 

EnefFetpar  rarticle  premier, il  confirme 
en  termes  généraux  les  Ordonnances  des 
Rois  Çq,s  prédécelTeurs ,  &  dans  Tarticle  x^ 
il  dit  exprelTément  :  Déclarons  tous  Sei-^ 
prieurs  Hmts-Jufticiers  yfoit  qu'ils  ajent 


5  9  EJTai  hijlorîque 

çenfives  ou  non  ,  en  droit  de  pouvoir  chajjer 
dans  rétendue  de  leur  HauteJuflice  ,  quoi^ 
que  le  fief  de  la  paroijfe  appartienne  à  un 
autre  ^  fans  néanmoins  qu'ils  puifj'ent  y  en^ 
voyer  chaffer  aucuns  de  leurs  doînejfiques  ou 
cutres  perfonnes  de  leur  part  ^  ou  empêcher 
le  propriétaire  du  nef  de  laparoiffe  de  chajjer 
auffi  dans  l* étendue  de  fon  fief 

Cette  difpofuioa  fondée  fur  le  droit  na- 
turel ,  &  qu'on  doit  par  conféquent  in- 
terprêter favorablement  paroît  combattue 
par  Tarcicle  20  de  la  même  loi ,  qui  porte  : 
Défendons  d  toutes  perjonnes  de  quelque 
qualité  O  condition  qu'elles  foient  de  chaf^ 
fer  à  Varquelufe  ou  avec  chiens  dans  l'é- 
tendue des  Capitaineries  de  nos  Maifons 
Royales  y  même  aux  Seigneurs  Haur-Jujfi^^ 
ciers  ,  Qf  d  tous  autres ,  quoique  fondés  en  ti-- 
tre  ou  permifjions  générales  ou  particulières  , 
Déclarations  ,  Edits  c>  Arrêts  que  nous  ré- 
voquons d  cet  égard  ,faufd  nous  d'accorder 
nouvelles  permijjions  ou  renouveller  les  an^ 
c'içnnes  en  faveur  de  qui  bon  nous  femblera^ 


fur  la  Chajfe.  j^ 

Ces  deux  difpolîtions  paroifTcnt  contra- 
di(5loires  >  &:  ont  engendré  un  grand  nombre 
de  difficultés. 

Plufîeurs  prétendants  ont  foutenu  que 
Tarticle  2^  détruifoit  radicalement  la  ri- 
gueur de  Tartlcle  20  auquel  il  étoit  pofte- 
rieur.  Mais  fans  s'arrêter  à  cette  fuppofi* 
c  on,  il  faut  croire  que  la  fin  de  l'article  10 
a  corrigé  la  févérité  de  la  première  partie 
par  laquelle  le  Roi  anéantiffoic  tous  les  tf- 
tres ,  toutes  les  l'ermijjions  générales  S^  par-- 
ticuUtres  ,  les  Déclarations  ,  les  Edits  &♦ 
i  Arrêts,  Affurément  Louis  XIV  étoit  trop 
îufte  pour  prononcer  ainfi  une  profcriptioa. 
iiinefte  à  fes  fidèles  fujets.  Le  Clergé  & 
la  noblefle  n'auroient  pas  manqué  de  fe- 
jlaindre  8c  de  faire  d'inftances  remontran- 
ces. Si  Tarticle  n'eut  contenu  que  ces  pre- 
miers termes,  leurs  répréfènrations  légitimes 
auroient  été  auffi  favorablement  écoutées  par 
un  bon  Roi ,  que  Tavoit  été  précédemment 
les  réclamations  des  habitants  du  Langue-* 
doc,ôC  de  lanoblefTe  aujc quelles  François 
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premier  &  Henri  IV.  avoient  eu  afTez  d'é- 

gafds  pour  révoquer  leurs  déclarations. 

Mais  les  derniers  termes  de  Tarticle  lO 
rafTurerent  les  efyvitSy  faufd  nous  d  accorder 
de  nouvelles  perînijjionsy  ou  à  renouvellerles 
anciennes  en  faveur  de  qui  bon  nous  femblera. 
On  fut  convaincu  que  le  Roi  n'avoit  d'au- 
tre intention  que  d'obliger  fes  fujets  à  lui 
repréfenter  leurs  titres  pour  y  confirmer 
ceux  qui  en  auroient  de  valables. 

II  eft  certain  que  le  Roi  a  une  plénitude 
de  puiffance  &  d'autorité  dans  fon  Royau- 
me ;  maïs  nos  Rois  guidez  par  la  juftice  , 
reconnoiflent  que  cette  autorité  a  ies  bornes 
qu'ils  font  gloire  de  ne  point  excéder,  &ces 
bornes  font  de  ne  point  s'emparer  des  biens 
de  leurs  fujets.  Or  la  ChafTe  eft  un  bien 
réel. 

Elle  fait  partie  des  revenus  d'une  terre  , 
&  elle  eft  in  fruâîu.  La  preuve  s'en  tire  de 
ce  que  les  Ordonnances  ont  permis  aux 
veuves  ,  aux  gens  d'Eglife ,  aux  infirmes  ôc 
aux  fexagenaires  d'avoir  des  tireurs.  Elle 


fur  la  Chajfe.  "€4 

joint  Tagréablc  à  Tutile  ,  Se  fournît  des  fc- 
cours  journaliers  à  la  uoblefTe  éloignée  des 
villes  ;i  qui  elle  devient  même  néceflaire 
pour  leur  fubfiftance  ,  celle  de  leur  famille 
&  de  leurs  amis.  Or  le  Monarque  étoit  trop 
judicieux  pour  priver  fans  aucun  dédomma- 
gement la  noblcfTe  de  fon  Royaume  ,  d'un 
bien  honorable ,  utile  ,  &  dont  elle  devoic 
fe  montrer  jaloufe.  Une  entreprife  auflî  ri- 
goureufe  auroit  blefle  Tame  grande  &  der 
Jicatede  Louis  XIV  qui  chérifToit  la  no- 
blcffe  de  fon  Royaume.  11  n  auroit  pas  voulu 
la  punir  d'une  manière  outrageante  en  Ta- 
viliffant  &  la  confondant  avec  la  lie  du  peu-i 
pie  parla  privation  de  laChafle  5  cette  no- 
blelTe  avoit  facrifié  fa  vie  &  fes  biens  à  la 
iéfenfe  de  TEtat  ;  il  n  auroit  donc  pas  été  de 
la  grandeur  du  Monarque  de  lui  enlever 
fon  patrimoine  en  la  rapprochant  de  Tétat 
des  Amples  roturiers. 

Ainfî  l'article  20  de  l'Ordonnance  nz 
jamais  été  littéralement  exécuté.  Sa  difpofi- 
;ion  aété  du  nombre  de  celles  qui  in  defucn 
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tudinem  alierunt.  En  effet  il  auroit  pam 
contre  rcquité  de  prétendre  avoir  le  droit 
d'accorder  des  permiflîons  de  ChaiTe  fur  la 
terre  d'un  Seigneur  ,  &  de  l'empêcher  de 
chaffer  lui-même  le  gibier  qui  fe  nourriJoit 
de  fon  propre  bien. 

La  fuite  fit  encore  plus  connoître  lesin- 
tentions  de  Louis  XIV.  En  169^  il  érigea 
"Corbeil  en  Capitainerie  ,  &  il  conferva  la 
'ChafTe  aux  Seigneurs  Haut-Jufticiers.  Le 
même  Prmce  fatigué  des  plaintes  continuel- 
les que  fes  fujets  lui  faifolent  contre  les  Ca- 
pitaineries ,  en  fupprima  quatre-vingt-douze 
par  fa  déclaration  du  ii  Oftobre  16^^,  & 
il  ajouta  de  plus  qu'il  ne  vouloit  rien  inno- 
ver dans  rétendue  ni  dans  la  jurifdidion  des 
trois  Capitaineries  qu'il  réfervoit. 

En  170 1  Sa  Majeiîé  érigea  une  Capital- 
tierie  en  faveur  de  M.  le  Duc  d'Orléans  foa 
neveu;  mais  il  le  fit  avec  une  réferve  exprejfe. 
du  droit  de  Chajjè  en  faveur  des  SeigneurM 
Eaut'Jufticiers  ,  ^  des  Seigneurs  de  fief ,  de 
leurs  encans  ïf  de  leurs  amis  dans  V étendue  \ 
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de  leurs  Haute-Jujlkes  G*  Fiefs  :  or  le  Roi 
n'a  pas  voulu  faire  pour  lui  ce  qu'il  empc- 
choic  pour  fon  propre  neveu. 

Ce  Prince  judicieux  ne  laiffa  aucun  doute 
fur  fa  façon  de  penfer  lorfqu'il  refufa  une 
Capitainerie  à  M.  le  Duc  de  Berry  fon  pe- 
tit fils.  Il  en  rapporta  deux  raifons ,  Tune 
qu'il  lui  rcvenoic  de  toutes  parts  des  plaintes 
contre  les  Capitaineries  ,  l'autre  qu'il  ne 
vouîoit  priver  aucun  Seigneur  de  fes  droits. 
Ce  trait  que  Ton  cite  prouve  l'hunianité  de 
ce  grand  Prince, 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  qu'on  appelle 
ies  plaijirs  avec  les  Capitaineries. 

Par  les  Ordonnances  d'Henri  IV  ,  Icf 
pîailîrs  font  les  terres  qui  appartiennent  au 
Roi ,  à  titre  de  propriété  fur  lefquelles  per- 
fonne  n'a  droit  de  chaffer.  Ce  font  ces  ga^ 
rennes  prédeufes  réfen'ées  pour  les  plaififs 
des  Rois  près  les  Maifons  Royales.  Lorfque 
nos  Rois  ont  jugé  à  propos  de  les  étendre, 
ils  ont  acquis  ce  qui  appartenoit  aux  Seî- 
;neurs  voifîns  qui  fc  font  montrés  jaloux  de 
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prévenir  leurs  defirs.  Ils  ont  payé  généf eil- 

fement  le  prix  de  leur  acquificion  ,  &  c'eft 

un  crime  réel  que  de  leur  enlever  le  gibier 

qui  meuble  leur  patrimoinc,parce  qu^il  n'eft, 

pas  plus  permis  de  voler  les  Rois  que  les 

particuliers. 

Les  Capitaineries  au  contraire  ont  été 
créées  pour  empêcher  toutes  fortes  de  Cha- 
fes  fur  les  terres  qui  appartiennent  au  Roi  ou 
qui  peuvent  lui  procurer  un  amufement 
commode ,  &  pour  avoir  le  droit  d'infpcc- 
tion  fur  les  terres  qui  ne  font  poiot  à  Sai 
Majefté ,  afin  d'y  faire  obferver  les  règle- 
ments  concernan:  les  Chaifes  fans  préjudi-^ 
cier  au  droit  des  Seigneurs  qui  confervent 
une  concurrence  d'autorité  &  de  pouvoir 
pour  faire  exécuter  les  mêmes  règlements, 
Ils  peuvent ,  dit  la  loi ,  y  chafler  Se  menei 
leurs  domeftiques  avec  eux  ;  mais  ces  do- 
meiliques  ne  peuvent  chafier  feuls ,  s'ils  n( 
font  à  trois  lieues  de  la  demeure  du  Roi.  Ei 
fécond  lieu ,  fuivant  ces  mêmes  Ordonna» 
CCS  ,  les  Seigneurs  font  chargez  de  faix 

exécute 
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exécuter  les  Ordonnances  concernant  la 
Chajfe  ,  £r  d^avoir  Vœil  en  leurs  terres  qu'il 
n*enfoit  abufé.  Ainfi  le  droit  naturel  &  le 
droit  pofitif  s'explique  en  leur  faveur. 

Quelques  Auteurs  ont  porté  trop  loin  les 

effets  de  ce  droit  naturel.  Flefcherius  dans 

un   livre  imprimé  en  1693  >  foutient  que. 

les  Princes  n'ont  fas  le  droit  de  défendre 

la  Chajfe  à  leurs  fujets  dans  les  terres  qui 

leur  appartiennent  y  parce  que  ce  feroit  une 

défenfe  contraire  au  droit  de  nature  Cr*  à  ce-, 

[    lui  des  gens ,  &*  que  telle  défenfe  n'auroit  pas 

\   la  moindre  apparence  de  raifon  &»  d'équité: 

1    Bartholc  va  plus  loin  &  prétend  qu'une  telle 

I   défenfe  fer  oit  tir  an  nique.  Fumseus  &  Caje- 

j    t^n  penfent  de  même  ,  3c  foutiennent  que 

ceux   qui  font   de  pareilles  défenfes  ,  pê- 

:  cjient  mortellement ,  parce  qu'ils  n'ont  pas 

I  droit  de  les  faire, j/cur  &*  omnem  eum  qui 

:   venationem  pr&hilet  cujn  nonpojjit  y  jnorta-* 

1:  liter  peccare.    Afpilcueca  &  Navarre    ont 

adopté  le  même  fentiment. 

.  Sans  épouier  des  maximes  auffi  faroucheS;, 

F  ^ 
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nous  croyons  que  la  police  générale  des' 
Ghafles  appartient  au  Souverain    &  que  les 
Seigneurs  y  font  fournis  comme  les  autres. 
Ils  ne  doivent  point  chafîer  dans  les  bleds- 
lorfqu'ils  font  en  tuyau  ni  dans  les  vignes 
jufqu'après  les  vendanges.  S'il  furricnt  une 
mortalité  telle  qu'en  1709  ,  ils  doivent  don- 
ner l'exemple  ,  &  s'abftenir  de  la  Chaffe 
pour  laifTer  repeupler  les  efpèccs.  Enfin  ils 
doivent  concour-ir  au  maintien  de  la  règle , 
&  la  participation  où  on  les  a  admis  à  cetr 
égard ,  eft  une  preuve  que  nos  Rois  n'ont 
voulu  les  dépouiller  ni  de  droit  ni  de  fait  de 
leur  patrimoine.  - 

L'Ordonnance  de  16^9  a  affujetti  a  la 
vérité  les  fujets  à  des  formalités  gênantes  ^ 
&  a  fait  diminuer  confidérablement  le  prir 
des  terres  enclavées  dans  les  Capitaineries*, 
Les  habitants  font  gênez  pour  arracher  de 
leurs  grains  les  chardons  Se  les  mauvaifes 
herbes.  On  les  empêche  de  couper  leurs 
fruits  avant  la  S.  Jean  fans  en  avoir  une 
pcriTîiilion  ipéçiale.  Ou  les  force  d'acheter 
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ou  de  voler  ào-s  épines  pour  les  répandre 
dans  leurs  terres.  li  leur  parole  dur  de  per- 
4rc  leur  temps  pour  un  gibier  dont  ils  ne 
profitent  pas  ,  de  qui  leur  caufe  un  dom- 
mage confîdérable.  Ils  voudroient  quCv  la 
charge  d'epiner  recombat  fur  les  gardes  qu^ 
font  payez  pour  la  confervation  du  gibier, 
&  qui  ne  font  rien  d'utile  pour  fagricul- 
ture.  On  les  contrarie  fouvent  lorfqu'iis 
cueillent  de  Tlierbe  pour  la  nourriture  des 
beiiiaux.  Ons'oppofe  à  ce  qu'ils  arrachent 
le  chaume  fi  néceiïaire  pour  produire  le  fu- 
mier qui  engraiffe  leurs  terres.  On  tue  fou- 
vent  leurs  chiens  ou  leurs  chats.  Ils  font 
fujcts  à  f  animofité  des  gardes  intcrelfés , 
qni  fur  l^s  moindres  prétextes  les  tiranni- 
fcnt;  enfin  pour  Li  moindre  négligence  ils 
font  punis  d\me  amende  payable  fans  de* 
pprt  ,  ou  bien  on  les  conftitue  en  prifon,  & 
I(5S  frais  d'un  appel  leurs  deviendroient  plus 
onéreux  que  Tamende  même* 

Tels  fonr  les  inconvénients  qui  les  mena- 
f^l5Lt>îftâi$d.ont  la  ligueur  peut  être  ad©aicie 
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par  riiumanicé  des  Capitaines ,  Se  la  TageAff 
de  ceux  qui  font  prépofés  à  rexécution  de 
leurs  oi  dres.  Les  Loix  à  la  vérité  font  armées 
de  rigueur,  mais  la  bonté  d'anic  (ait  les  tem- 
perer,&  de  toutes  les  nations  la  nôtre  eft  en- 
core celle  dont  les  maximes  font  les  moins 
rigides  fur  cette  matière.  Il  y  a  des  pays  où. 
les  chofcs  font  portées  jufq-u'à  la  barbarie. 

Il  en  refte  cependant  encore  aifcz  pour 
faire  defirer  aux  fidèles  fujets  du  Roi ,  que 
rétendue  de  la  Capitamerie  fut  encore  diml- 
D-uée.  La  quantité  d'animaux  préjudicie  aux 
Ueds ,  aux  vignes  &  aux  bois.  Les  habitants 
les  voyent  avec  douleur  confumcr  oa  gâter 
impunément  ce    qu'ils  ont  femé  à  grands 
frais  pour  leur  propre  fubiîftarxe.  Les  fer- 
miers chajgez  d'ailleurs ,  fe  plaignent ,  font 
forcez  de  déferter  ,  &  coniîituent  le  pro- 
priétaire dans  la  néceffité  de  fair^  valoir  par 
lîii-méme.  Ce  propriétaire  peu  au  fait  de 
Tagriculture  ,  laifie  fcs  terres  en  friche  ,  ou 
cultive  mal  :  en  forte  qti*onpeut  être  expofé 
aux  malheurs  prévus  parles  Ordonnances j 
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chertés  de  hled  ù'  plujieurs  autres  înconvé-^ 
nient  s. 

Il  eft  infiniment  important  pour  l'EtaC 
d*obferver  que  les  Capitaineries  contien- 
nent prés  de  trois  cent  lieues  de  contour,  & 
c'cll  une  obfervatLon  échappée  ou  négligée 
jufqu^à  préfent. 

Pour  s'en  convaincre  11  fulSt  de  faire  at* 
tention  que  la  Capitainerie  de  Monçeaitt 
qui  eft  la  moindre  de  toutes,  renferme  dix- 
huit  lieues  ;  on  en  compte  onze  autres  qui 
[  font  la  Varenne  du  Louvre,  leBoisde  Bou^ 
logne  ,  Vincennes  ,  Saint-Germain  ,  Livry 
réuni ,  Fontainebleau  ,  Compiegne ,  Cham*- 
bord  ,  Halatre  ,  Limour  ,&  partie  enBour^ 
gogne.  En  ne  leur  accardant  à  chacune  que 
j  dix-huit  lieues  de  tour,leur  totalité  compofè 
!  environ  150  lieues ,  3c  Ton  fait  qu'il  y  en  a 
plufieurs  dont  la  continence  eft  infiniment 
plus  étendue  que  dix- huit  lieues. 
I        Voilà  donc  des  terres  en  foufFrance ,  St 
!;  ce  font  précifément  celles  qui  environnent 
Paris  &  la  Cour.  Ce  font  les  plus  liécciTairei;. 
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&  les  plus  précieufcs  pour  la  capitale.  N« 
feroit-on  pas  étonné  fi  Ton  pouvait  voir  raf-- 
£èiîiblée  rinimenfité  de  nourriture  que  doit' 
confommer  dans  ces  cantons  ,  une  multitu- 
de innombrable  d'animaux  deftinez  à  ui| 
plaifir  paiïager. 

Lorfque  Philippe  &  Charles  le  Bel  or^ 
donnèrent  par  leurs  teftaments  des  dédom- 
magements en  faveur  de  leurs  fujets  ,  pouç 
raifon  du  préjudice  que  les  bêtes  ronfles  6c 
noires  de  leurs  forêts  avoient  caulé  à  leur 
voifinage;ces  Princes  pieux  reconnoiffbient 
qu^ils  n'avoient  pas  eu  le  droit  d'inonder  les 
terres  d'autrui  d'animaux  pjropres  à  \t\xx 
caufer  un  dommage  réel. 

Louis  XII  ne  fe  montra  pas  moins  fenfi-f 
ble  au  befoin  de  {ts  peuples.  Il  accorda  i; 
un  de  £ts  Officiers  un  terrein  propre  pour  y 
bâtir  dans  une  de  fes  forêts.  Un  courtifaai 
lui  repréfenta  que  c'étoit  diminuer  le  pat 
turage  des  bêtes  fauves  ;  y  aime  mieux  ,  dit 
ce  Prince  bienfaifant ,  loger  des  hommes  qui 
^s  hêus^ 
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L(fsmaitx  à  cet  égard  pou rroient  facile- 
ment fe  déraciner  ,  ou  du  moins  s'adoucir 
en  les  laiffant  dans  l'état  naturel  oii  ils 
ctoient  fuivant  les  anciennes  Ordonnances, 
de  en  laiiïant  aux  Seigneurs  particuliers  le 
foin  de  conferver  leurs  terres  par  leurs  pro^ 
près  gardes. 

Le  Royaume  entier  eft  une  Capitainerie 
pour  le  Roi,  &  il  n'eft  point  de  fujet  qui  ne 
lui  confacrat  avec  plaifir  jufqu  a  la  dernière 
pièce  de  gibier  de  fa  terre.  Tous  les  Sei- 
gneurs feroient  jaloux  &  honorés  de  Tatti- 
rer  dans  leur  domaine  ,  &  leur  émulatioiï 
s'emprefTeroit  à  y  multiplier  fes  plaifirs  ;  les- 
Princes  feroient  traités  de  même»  On  s'ho- 
^reroit  de  les  recevoir. 

^Ordonnance  de  Charles  VIII  qui  fait 
êéfenfesaux  Officiers  de  laVenneriede  chaf- 
fer  fur  les  terres  des  Seigneurs  en  Valfence 
du  Roi  ,  ne  faurolent  s'appliquer  ni  aux 
Princes  du  Sang,  ni  aux  Capitaines  des 
Chaïïes.  Il  n'eft  point  de  Genrilhomme  qui 
û'allat  au-deyant  d'eux  pour  leur  oi&ir  Turr 
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niverfalité  de  fa  chafTe  &  de  fa  maifon.  Les?; 
Capitaines  mêmes  dont  la  commiflîon  n'eft 
pas  héréditaire ,  recouvreroient  pour  eux  Sc 
pour  leurs  enfans  la  permifîion  de  chafler 
dans  les  terres  qu*ils  ont  en  Capitainerie ,  & 
ils  feroientau  niveau  de  toute  la  noblefle  du 
Royaume.  Leur  office  anciennement  était 
une  récompenfe  que  le  Roi  accordoit  aux 
Valets-de-Chambre  &  Officiers  qui  fer- 
voient  auprès  de  fa  perfonne.  L'autorité  Se 
Tagrément  attribués  à  ces  places  les  ont  faiti 
rechercher  par  les  plus  grands  Seigneurs, 
Il  feroit  poffible  d'en  faire  des  objets  d'une 
utilité  confidérable  5  mais  on  doit  plus  ley 
regarder  comme  une  faveur  diftinguée  qu© 
comme  une  r»'*compenfe  profitable  ;  3c  c'efl 
ainfî  que  les  Princes  l'envifagent.  Ils  y  met-i 
tent  moins  d'intérêt  que  de  grandeur  &  d( 
dépenfe  ;  mais  cette  maxime  n'eft  pas  uni-^ 
verfelle. 

Un  des  grands  inconvénients  dont  les  ha- 
bitants des  campagnes  ayent  à  fe  plaindre  eft 
la  multiplicité  des  lapins  qui  ravagent  leur» 
inaifons.  Chaxlc« 
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Charles  V  par  fon  Ordonnahce  de  1 3  ç^ 
ordonna  la  deftruftion  de  toutes  les  garen- 
nes élevées  depuis  quarante  ans  ,  parce 
qu'on  rie  peut  labourer  profuablemcnt  ;  mais 
demeurent  les  labourages  à  faire ,  ^  quand 
ils  font  faits  ,  sy  font-ils  perdus  (y  gâte^^. 
Les  lapins  aftuels  ne  font  pas  plus  indul- 
gents que  ceux  du  quatorzième  fiecle. 

Pour  ïemëdiér  à  cet  inconvénient,  on  a 
établi  que  l'on  pouvoir  fureter  daîis  les  cas 
de  néceflîté  ;  mais  avant  de  le  faire ,  il  faut 
s'adrefTer  aux  Officiers  de  la  Capitainerie  , 
&  obtenir  une  pcrmilTîon  ,  dans  la  crainte 
que  fous  prétexte  de  détruire  les  lapins ,  on 
ne  détruife  d'autre  gibier. 

Mais  l'infortuné  dont  le  bien  dépérit  jour- 
nellement ,  eii-il  aflujetti  à  tant  de  pré- 
Cautions  ,  &  n'eft-ce  jpas  aux  Officiers  à 
veiller  à  ce  que  fous  prétexte  de  détruire  les 
lapins ,  on  n'enlevé  d'autre  gibier.  Les  Or- 
âontiances  n'ont  point  prefcrit  cette  forma- 
lité par  rapport  aux  lapins  ;  mais  on  trouve 
>deux Déclarations  des  11  Juin  1709  ^  l^ 

G 
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Mai  1 7ÏÔ ,  qui  permettent  d* arracher  en  tout 
zems  les  chardons  &  autres  mauvaïfes  herheS 
des  bleds  ,  fauf  aux  Ojficiers  des  chajjes  d 
veiller  que  fous  ce  j^rétexte  on  ne  vole  les 
çeufs  de  perdrix. 

Une  Ordonnance  Au  4  Juin  17^7  ^  &c 
nombres  d'autres  permirent  de  couper  les 
foins  dès  le  ii  Juin  ^  fauf  aux  Officiers  des 
chajfes  d  prendre  les  précautions  nécefjaires 
pour  empêcher  qu'il  ne  f oit  fait  tort  au  gibier^ 
Ainfî  Ton  ne  veut  pas  que  le  gibier  reçoives' 
de  préjudice  ,  mais  Tefprit  du  Icgiflateur  efl 
que  fes   fujets  n^en  éprouvent  auffi  aucua^ 
Ceft  aux  Officiers  à  qui  Ton  confie  le  foio, 
de  veiller  à  la  confcrvation  du  gibier  ;  & 
s'il  eft  des  Ordonnances  particulières  qui 
rendent  les  payfans  comptables  du  tort  qu*oa 
peut  faire  ,  elles  ne  font  point  partie  du 
droit  public  du  Royaume. 

L'Ordonnance  concernant  la  deftrudion 
des  lapins  n'a  e'té  abrogée  par  aucune  loi 
poftérieure  ,  &  un  Arrêt  célèbre  du  5  Mai 

i6iî  ,  P§ea  qu  il  ççoi^  perniis  i  toute per^^ 
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jjonne  ,  mime  aux  roturiers  ^  de  prendre  G* 
chajfer  aux  lapins  fur  leurs  terres  &-  bols , 
quoique  tenus  en  cenjives. 

L'article  premier  de  TOrdonnance  de 
1669  ,  confirme  les  précédentes  Ordonnan- 
ces auxquelles  il  n'a  point  été  dérogé. 

L'article  XI  ordonne  aux  Officiers  des 
Chajfes  de  faire  fouiller  C-  renverfer  dansfix 
mois  tous  les  terriers  des  lapins  étant  dans 
les  forêts  du  Roi,  d  peine  de  500  livres 
d'amende ,  0"  de  fufpenfion  de  leurs  charges 
pendant  un  an. 

L'article  XIX  défend  d'établir  de  nouvelles 
garennes  à  Vavenlr  fans  titres  ,  à  peine  de 
joo  livres  d'amende  ,  &-  d'être  la' garenne 
détruite  f>  ruinée  aux  dépens  du  propriétaire^ 
Ainfî  l'Intention  du  Roi  eft  de  s'oppofer  i 
la  population  exhorbita^ite  des  lapins  ;  & 
lorfque  le$  Officiers  ne  les  détruifent  p^ 
eux-mêmes  fuivant  ce  qui  leur  eil  pref- 
crit ,.  il  femble  que  le  propriétaire  paur  pré- 
venir fa  ruine ,  efr  fondé  à  les  détruire  lui- 
même  ou  à  prendre  ks  Officiers  à  partie 

Gi; 
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pour  les  y  faire  condamner  avec  Jo©  livres 

^'amende. 

Rien  n'efc  fi  com-niun  que  les  procès  pour 
la  réparation  du  dommage  caufé  par  les  la- 
pins. Il  ell  peu  de  Seigneur  qui  n'en  éprou- 
ve fur  fes  propres  terres.  En  effet  il  eft  très- 
commun  de  voir  des  terres  voifines  des  forêts 
fur  lefquelies  on  pourroit  compter  huit  ou 
neuf  cent  arpents  endommagea.  Or  trois 
fcptiers  par' arpent  font  1500  fèptiers  de 
bled  enlevez  à  la  récolte  ,  &  par  conféquent 
Ton  fe  trouve  privé  de  la  nourriture  de  huit 
cens  perfonnes  par  an  ,  puifque  trois  fep- 
tiers  fufïifent  à  la  fubfiflance  annuelle  d'un 
journalier.  Ces  fupputations  méritent  Tat- 
tention^d'un  Prince  &des  Miniftres  auflî  bien 
intentionnez  que  les  nôtres. 

Il  eft  certain  dans  le  droit,  que  tout  dom- 
çiage  caufé  par  les  animaux  qui  nous  ap- 
partiennent ,  eft  fujet  à  réparation.  C'eft  la 
difpofitlondu  digefte  &  du  code  dans  la  loi , 
ji  quadrupes.C'eû  un  principe  établi  par  Do- 
îiat^  liv.  1,  tit.  ^.  feâ;.  4. 
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Si  ks  chiens  ,  chevaux  &  même  leurs 
condufteurs  ont  commis  des  torts  effeftifs  y 
ce  font  les  Maîtres  qu'on  condamne  à  les 
payer  ,  parce  que  les  animaux  ont  été  créés 
pour  l'homme ,  &  non  pas  rhomme  pôui? 
les  animaux. 

D'après  toutes  ces  obfcrvations ,  il  eft  fa^ 
cile  de  fe  former  des  idées  précifes  fur  la 
GhafTe.  Le  Roi  ea  a  le  droit  dans  toute  l'é- 
tendue de  fon  Royaume  ,  &  c'eftle  moin- 
dre hommage  que  fes  fujets  veuillent  lui 
rendre.  M  a  aaflî ,  comme  Légiflateur ,  Iq 
droit  de  régler  la  police  dans  les  forêts  & 
fur  les  terres  de  fes  États* 

Les  Seigneurs  Haut  -  Jufticiers  ont  le 
droit  de  chafTer  dans  l'étendue  de  leur 
Haute-Juftice ,  &  les  Seigneurs  de  fief  l'ont 
également  fur  le  territoire  de  leurSeigneu^ 
rie  ,  parce  que  tout  ce  qui  n'eft  point  dé- 
fendu par  nos  Ordonnances  ,  eil  cenlé  per- 
mis. Mais  s'ils  font  en  Gapitainerie  ,  ce 
droit  leur  eft  purement  pcrfonnel ,  &  ne 
ii  communique  pas.  S'ils    font   dans    les 
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plaifirs,  le  refpea  du  à  la  majefté  du  Soïive- 

rain  leur  interdic  toute  faculté   réelle   oa 

perfonnelle. 

Quoique  la  Chaffe  foit  in  fru5lu  ,  c'eft 
un  droit  perfonnel  qui  ne  peut  pas  être  a^ 
fermé.  C'eft  ce  qui  a  été  décidé  ^ar  un  ju- 
gement du  21  Juin  1^71,  rendu  contre  un 
Commandeur  ,  &  par  deux  Arrêts  du  Con- 
feil  ,  l'un  du  30  Septembre  1711  contre 
^adjudicataire  de  laBaronnie  de  Levy ,  Taii- 
tie  du  j  Oftobre  de  la  même  année  ,  con- 
tre le  Regifleur  des  Domaines  du  Roi, 

Ceux  qui  par  leurs  indifpofirions  ne  peu- 
vent exercer  leur  droit  en  perfonne  ,  ont  là 
faculté  fuivant  la  Déclaration  du  j  Mars 
1605  ,  de  le  faire  exercer  par  un  domefti- 
que  dont  ils  répondront ,  &  qui  doit  être 
reçu  en  juftice.  Cette  Déclaration  s'appli- 
que aux  veuves  ,  aux  Religieux  &  autres 
Eccléfiaftiques,  >  &  la  Déclaration  du  17 
Juillet  1701  leur  permet  de  comm.ectre 
telle  perfonne  qu'ils  aviferont ,  à  condition, 
que  celui  qui  fera  par  eux  çoimmis ,  fer% 
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tenu  de  faii'e  enregiflrer  fa  coitimiflîon  au 
Greffe  de  la  Maîtrife. 

Peifonne  ne  peur  établir  de  garenne  s^il 
n'en  a  le  droit  par  Cts  aveux  &  dénombre- 
ments ,  pofTeffion  ou  autres  aftes  fiifS- 
fants  ,  à  peine  de  Joq  livres  d'amende. 

L'ufage  des  armes  brifées  efl  iûterdit, 
ainfi  que  celui  des  bâtons  creufez  ,  à  peiné 
d'amende  ou  de  punition  corporelle  contre 
les  porteurs  &  fabricateurs. 

Il  eft  exptefîement  défertdu  dé  pfeftdrè 
les  nids  ou  les  oeufs  ni  de  tendre  des  lacs  Sc 
uraffes. 

Il  ne{i  point  permis  à  cent  qui  font  iznt 
Jes  Capitaineries  ,  de  percer  les  mur  ailles 
de  leur  parc  ou  clos  pour  donner  entrée  au 
gibier. 

Les  propriétaires  d^sllîes,  prés  o^u  bour- 
gogne n'ont  pas  le  pouvoir  de  les  faucher 
afvant  la  S.  Jean  3  mais  Ton  îïceotde  des  per-» 
miilîons  particulières  fuivantréxigeancedes 
cas. 

G  iv 
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Il  cfl:  défendu  de  faire  des  parcs  ou  clô- 
tures d'héricages  fans  permiiîîon ,  ni  d'ouvrir 
des  carrières  qu'à  quinze  toifes  des  grands 
diemins ,  &  il  eft  enjpint  de  recpmbler  les 
fontis  Se  trous  abandonnez. 

Il  eft  défendu  aux  arcifans  &  laboureurs 
de.  chafTer  ni  de  mener  des  chiens  avec  eux 
ou  de  les  laifTer  forcir  dans  la  campagne  , 
s'ils  ne  font  tenus  en  lefTe  ,  eja^tés  ou  non* 
Leurs  femmes  ou  domeftiques  ne  peu- 
vent enlever  d'herbages  qu'apiès  la  Sanu 
Jean, 

Les  laboureurs  après  la. coupe  des  bleds, 
font  tenus  de  mettre  eh  terre  des  épines  au 
nombre  de  cinq  par  arpe^it ,  &  autant  dans- 
les  orges. &  avoines  avant  la  récolte.      . 

Les  Seigneurs  Haut-Jufticiers  font  tenus, 
de  fpufFrir  dans  leurs  clos  la  vifite  des  Ca- 
pitaines &  des  OiBciers ,  fauf  à  eux  à  les^ 
faire  accompagner  comme  ils  jugeront  à- 
propos. 

Il  eft  permis  au  Capitaine  feul  d'y  tirsr^;- 
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mais  ils  iifent  rarement  de  cette  permiiïîon.. 
Le  Seigneur  Haut-Jufticier  ,  hors  Capitai- 
nerie ,  chafTe  fur  toutes  les  terres  dépen- 
dantes de  fa  Haute-Juftice  ,  le  Seigneur  de 
paroiffe  dans  le  fief  de  fa  paroiife  ,  Se  le 
Seigneur  de  fie£  dans  fon  fief  feulement» 

Suivant  la  dernière  jurifprudence  ,  le  Sei-* 
gneur  de  fief  a  la  plénitude  de  la  chafTe  ,  de 
le  Seigneur  Haut-Jullicier  ne  peut  ni  en^- 
voyer  hors  fa  préfence ,  ni  mener  aucuns 
domeftiques  fur  les  fiefs  du  territoire  de  fa 
juilice.  Ceft  la  décifion  précife  d'un  Arrêt 
du  13  Mars  1701. 

Aufii  fuivant  là  Déclaration  du  27  Jiiillet 
T701  concernant  les  Capitaineries  de  chaf- 
fes  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  il  eft  dit  que- 
lès  Capitaines  nepourront,enipêcherles  Sei- 
gneurs Haut- Jufticiçrs  ou  les  Seigneurs  de 
fief,  ayant  cenfives  &  vafTaux,  de  chaffer  eux 
&  leurs  enfans  ou  amis  ^  dans  Tét^ndue  de 
leuiHaute-Juftice  ou  Fief.  Ces  termes  enfans 
ou  amis ,  ne  fe  rapportent  qu'aux  Seigneurs, 
4è  fief;  car  l'Ordonnance  die  très-poStivc-- 
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ment  que  les  Haur-Jufticiers  ne  peuvent  y 
envoyer  ,  &  TArrêt  cité  pour  la  Demolfelle 
de  Riant ,  prouve  qu'ils  ne  peuvent  mener 
perfonne  fur  le  fief  de  leurs  vaflaux. 

Mais  le  fuzerain  de  I4  Haute- Juftice  n'a 
pas  droit  de  chalTer  fur  la  Haute  Jufiice  de 
fon  vafTal  ;  c'eft  ce  qui  a  été  difertement 
/ugé  par  un  Arrêt  du  Parlement  du  16  Mai 
11724- 

Lorfqu^il  y  aplufieurs  Seigneurs  Haut- 
Jufticiers ,  celui  qui  a  la  plus  forte  portion 
de  la  Juftice  démembrée ,  a  feul  le  droit  d'y 
Chaffer  ,  &  entre  portions  égales  ,  celle  qui 
vient  du  partage  de  faîne  ,  a  le  même  droit. 

Les  Gouverneurs,  Lieutenants  de  Roi  U 
Majors  ont  la  permiflion  de  cIiafTer  dans  les 
lieux  dépendants  des  Villes  de  leur  Gouver- 
nement, dont  le  Domaine  eft  au  Roi  &  n'efl: 
point  engagé.  Maïs  les  fimples  Gentilshom- 
mes qui  n'ont  que  des  terres  en  cenfives,  ne 
peuvent  ni  chaffer ,  ni  empêcher  les  autres 
de  chaffer. 

Tels  font  à  peu  près  \t%  principes  généraux 
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r  lefqucls  on  enchérit  encore  queîquefois 
par  des  Ordonnances  particulières,  relatives 
à  l'exigence  des  cas. 

Examinons  prcfentcment  le  devoir  de^ 
perfonnes  prepofées  à  la  confervation  de  la 
CliaiTe.  Le  Roi  a  érigé  des  Capitaineries 
Royales  ,  compofées  d^un  Capitaine  ,  de 
Lieutenants  de  Robbe  Longue  &  de  Robbe 
Courte  ,  d'Exempts  >  d'un  Procureur  du 
Roi ,  d'un  Avocat  du  Roi ,  d  nn  Greffier ,  8c 
d'autres  Officiers  à  qui  le  chef  confère  lar 
faculté  d'afïîfter  au  tribunal.  L*appel  de  ces 
Jurifdidions  fommaires  doit  être  porté  di- 
leftenient  au  Confeil  privé  pour  Tabrévia^ 
lion  des  procès ,  Se  la  diminution  des  frai^. 
Lits  condamnations  s'exécutent  provifoire* 
çient  jurqu'à  60  &  80  livres. 

Les  Ordonnances  ont  recommandé  à  ces 
Officiers  une  exactitude  fcrupuleufe  dans, 
l'exercice  de  leurs  fondions  ,  8c  fartiele  la 
de  l'Ordonnance  de  léoi  conforme  a  celle 
de  1600 ,  porte  que  les  Officiers  des  Chaf- 
ics  ,  Ea.ux  ôç  Forêts  q^ui  auront  çontrevcaii 
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àla  Loi  eu  ufé  de  connivence  ou  négligence^ 
envers,  les  infradleurs  ,  feront  pour  la  pre- 
mière fois  condamnez  aux  peines  Se  amen"" 
des  y  portées,  fufpenduspour  la  féconde,  & 
privez  de  leurs  Offices  pour  la  troifiéme. 
On  trouve  des  jugements  i-endus  en  con- 
fiéquencc. 

La  néceiîîté  de  la  confervation  érige  Té— 
tablifTement  d'une  grande  quantité  de  gar- 
des, &  l'Ordonnance  a  voulu  piévenir  lesi 
défordres  qui  pouvoient  naître  à  cet  égard. 

Les  articles  6  8c  7  an  tit.  30  de  celle  de 
'i66p  permettent  aux  gardes  feulement  dé- 
porter tant  de  jour  que  de  nuit  des  pifto- 
lets  pour  ladéfenfe  de  leur  perfonne,  avec 
défenfes  de  porter  aucunes  arquebufes  à  rouet 
oufujil  y  s'ils  ne  font  à  la  fuite  de  leur  Ca^ 
fitaîne.  L'article  1 5  du  tit,  des  HuilTiers  & 
Gardes  ,  renouvelle  la  miême  difpofition  ; 
mais  ces  défences  ont  été  modifiées.  L'on  a 
fcnti  que  des  gardes  étant  jour  &  nuit  dans 
les  forêts ,  ils  étoient  fans  ceffe  expofez  à' 
êtrje   attaquez   par  des   braconiers  &.  des» 
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marfaidcurs  ;  ainfi  qu'on  ne  devoît  pas  leur 
enlever  les  moyens  de  pourvoir  à  leur  con- 
fer-.Mtion  5  ainfi  on  a  laifle  aux  Gardes  foit 
des  Domaines ,  foie  des  terres  particulières, 
la  faculté  d'exercer  leur  emploi  avec  leurs 
armes  ,  &  Ton  a  voulu  qu'ils  fufTent  atta- 
chez à  la  juftice  prr  un  ferment  en  forme. 

En  17 1 6  le  Roi  a  fait  un  règlement  pour 
la  difcipline  de  fes  troupes,  foit  en  marche, 
foit  en  garnifon.  Suivant  l'article  4^  ,  il  sjl 
défendu  aux  Officiers  foit  dans  les  routes  ou 
v;arnifons  de  ch^Jfer  dans  les  grains  ,  fous 
l'aine  de  j^ayer  le  dommage  ,  Cf  d'être  mis  eh 
mfon  fuivant  les  frocès -verbaux  qui  en  fe^ 
'ont  faits  ,  comme  aujji  de  chajferfur  les  ter^ 
^es  des  Gentilshommes  qui  font  confervées , 
ïi  dans  les  garennes  ;  &*  lorfque  faifant  route. 
Is  feront  avertis  -par  les  gardes  chajje  de  ne 
):^^^as  chajferfur  la  terre  de  leur  maître ,  ilsfe-- 
'Ont  obligés  de  fs  retirer  fous  peine  de  pri^ 
pny  &*  d^une  amende  appUquable  à  l'Hôpital 
u  lieu  le  plus  voifin.  Il  feroît  à  defirer  que 
tte  Ordonnance  pleine  d'humanité  &  de 
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jfagefTe ,  fut  é;cécutée  à  la  rigueur.  Beau*] 
coup  de  Seigneurs  ont  lieu  de  fe  fouvcniti 
pendant  plufieurs  années  du  paffage  d'unf 
troupe  indifciplinée. 

L'article  }  de  la  Déclaration  du  Roi  di| 
12  0<î^9bi^e  1699 , fait  défences  ^  ^o"^  Goij- 
verneurs  particuliers  des  Villes  &  Places  d^ 
prendre  la  qualité  de  Capitaines  des  Chaf*- 
ïes,  ni  de  s'ingérer  fous  prétexte  de  l'autQ-r 
jrîté  que  leur  donne  leur  charge  de  défen-* 
dre  la  cliafTe  dans  toute  ou  partie  de  l'éten- 
due de  leur  pouvoir  ou  Gouvernement  ^  ti 
de  donner  aucunes  Commiflions  de  Capi- 
taines ,  Lieutenants  ou  gardes. 

Les  temps  &  les  lieux  de  la  chaffe  font 
également  limitez.  L'on  ne  doit  cbafTer  nji 
dans  les  bleds  ,  ni  dans  les  vignes  en  fruit /j 
ni  dans  les  jardins  qui  font  fouvent  toqteli! 
xichcfie  des  malheureux  qui  les  cultivent. 

Il  eft  défendu  d'entrer  la  nuit  dans  le|i 

bois  du  Roi  &  dans  les  forêts  des  particut 

liers  avec  des  armes  à  feu ,  fous  peine  d^| 

îoo  livres  d'amende  &  de  punitipp  cgrpQ-i 

ïelte. 
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Il  eft  également  prohibé  4e   porter  & 
d*allunier  du  feu  en  quelque  faifon  que  ce 
foie  dans  les  forets ,  landes  &  bruyères, i 
peine  de  punition  8c  de  réparation  du  dom- 
mage &  du  fouet  &  galère  contre  les  pâtres; 
Les  fufils  brifés  font  défendus ,  &  il  n  eft 
permis  de  tirer  fur  le  cerf,  la  biche,  le  faon , 
ni  fur  les  pigeons  ;  Se  un  Arrêt  du  Confeil 
du  4  Septembre    173  i  ,  défend  à  peine  dç 
100  livres  d'amende,  de  fe  fervir  de  grcf 
naille  de  fer  au  lieu  de  plomb* 

L'ufage  des  lévriers  eft  interdit ,  &  celu| 
des  chiens  couchants  eft  permis ,  quoique 
l'article  6  de  TE  dit  de  1687  les  défendit  &: 
ordonna  de  les  tuer  ;  mais  les  laboureurs^ 
bergers  Se  autres  doivent  avoir  des  chiens  bil^ 
Jotez ,  &  dont  le  jarret  foit  coupé* 

Les  filets  Çc  engcins  font  exprcffémenÇ 
défendus  pour  prévenir  la  deftru£lion  de5 
I    efpèces. 

Pour  arrêter  la  licence  effrénée  des  bra*^ 
conniers  ,  il  a  été  défendu  par  les  Ordon* 
i.  X^ances  de  Janvier  154^  ,  Février  ijé7  i 
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Novembre  i?77  >&  2,1  Janvier  1714  ^  au* 
Rotiffeurs,  PatifTiers  &  autres  de  vendre  ou 
acheter  aucune  perdrix,  lièvres ,  levraux  &: 
{autres  gibiers  ,  fi  ce  n  ell  en  plein  marché  , 
même  aux  Commis  des  entrées  d'en  lailTcr 
pafTer  fans  qu'il  leur  apparoifTc  du  certifi- 
cat des  propriétaires  des  fiefs  bu  ilsavoient 
été  tirez.  La  fagefle  de  ce  règlement  eft 
journeHement  éludée  ,  &  le  nombre  des 
braconniers  ne  diminue  pas.  Leur  audace 
cfi:àfon  comble  dans  certains  pays.  Ils  bra^ 
vent  les  loix ,  Se  défolent  ouvertement  les 
Seigneurs. 

Quoique  les  règlements  foient  rigou- 
reux ,  il  n  eft  cependant  pas  permis  de  faire 
des  perquifitions  dans  les  maifons  pour  la 
découverte  du  gibier ,  même  de  l'autorité 
du  Juge  ,  parce  que  le  fait  de  chafTe  n'en- 
traîne aucune  peine  afiîidive  ni  infamante, 
il  n'intérefTe  ni  le  repos  ni  la  tranquillité  pu- 
blique. C'cft  ce  qui  a  été  jugé  par  Arrêt  du 
^3  Février  1614. 

^    Le  défarmemcnt  eft  une  voie  dangcreufe 

qui 
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^ni  eft  prcfque  toujours  fuivie  de  malheurs. 
Aufli  ell-il  expreflcmenc  profcric.  L'auto- 
rité publique  réfide  dans  le  Juge,  &  les 
gardes  doivent  Tinfiruire  par  des  procès- 
verbaux. 

Les  particuliers  ont  le  droit  de  faire" 
exécuterdans  leurs  terres  les  Ordonnances^ 
âes  CliafTes  ;  mais  les  amendes  ne  doivent 
pas  être  prononcées  à  leur  profit  ,  parce 
que  le  gibier  pris  ne  leur  appartient  pas^ 
Les  amendes  font  folidaires  entre  les  con- 
damnés ,  &  on  ne  les  comprend  point  dans 
les  baux  des  Domaines  du  Roi. 

Outre  les  Capitaineries ,  il  y  a  des  Grue- 
^xies  Royales  j  mais  les  Gruerics  particuliè- 
res àv€C  leurs  fondions  &  leurs  droits,  ont 
.  ,été  réunies  aux  Juilices  Hautes ,  Balfes  oa^ 
'^i  ^Moyennes  par  une  Déclaration  du  premier' 
i  Mai  1708. 

Quelques  féveres  que  pinffeiir  paraître- 
ks  Ordonnances  concernant  la  Chaffe  ,  il 
faut  cependant  dire  qu'elles  étoient  nécef-"- 
iaires.pouxariêter  le  cours  des  brigandages-.. 
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&  qu'on  y  a  confulté  les  règles  de  rhuma-^ 
cité,  puifque  tout  délit  volontaire  &  qui. 
approche  du  larcin  n'y  eft  réprimé  que  part 
des  peijies  pécuniaires. 

L'on  peut  même  dire  que  la  Jurispru- 
dence à  cet  égard  fe  refTent  de  la  douceur 
de  nos  mœurs  Se  de  notre  caradere. 

En  effet  le  braconage  eft  devenu  parmr 
nous  un  vol  véritable  fait  au  propriéiaire; 
des  fruits  de  fa  terre  ,  Se  dans  aucuns.  pay$ 
il  n'eft  permis  de  s'emparer  impunément  du 
bien  d'autru».  Le  gibier  eft. comme  le  bled, 
le  vin  &  les  autres  denrées  néceflaires  à  la 
vie.  Il  fait  partie  du  fol  ;  il  entre  dans  les 
revenus  ;  &  comme  il  n'eft  point  renfermé,, 
la  foi  publique  veut  qu'on  ie  refpede  ,  au- 
uement  la  deftruftion  en  feroit  bientôt  to- 
tale ,,&  alors  onSe  plaindroit  avec  bien  plus- 
de  raifon. 

Ajoutons  que  la  tolérance  des  bracon- 
niers ferait  une  playe  cruelle  pour  l'Etac, 
Unpayfan  paifionnépourlacllaffe ,  devient 
incapable  de  toute  autre  fonction.  Il  quitte 
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fes  terres,  fon   travail  ;  il  abandonne  fa 
femme  &  fes  enfans  pour  un  profit  qui  le 
met  en  état  de  fe  livrer  au  vin  &  à  la  diflo- 
lution.  Son  goiît  fe  fortifie  ,  &  il  ne.  revient 
plus  à  fon  premier  métier  ;rintérêt  le  ga- 
gne, 8c  après  avoir  rifqué  la  punition  pour 
une  fomme  modique  ,  il  s^enhardit  ;  il  penfc 
que  la  mort  d'un  homme  lui  fera  plus  pro- 
fitable que  celle  d'un  lapin  ,^&  il  finit  par 
devenir  voleur  de  grand  chemin  ,  &  aflTaflî- 
Efer.  Quand  on   fait  ces  réflexions ,  on  ne 
peut  s'armer  de  trop  de  févérité  pour  préve- 
nir &  réprimer  un  abus  fi  funefte  à  la  fo- 
ciété.  La  pitié  mal  entendue  eft  la  mère  de 
la  plupart  des  crimes.  On  le  fait  >  &  l'on 
n'a  pas  la  force  de  s'en  défendre. 

L'on  ne  peut  aufli  fe  difpenfer  d'inviter 
ceux  qui  piéfident  à  l'adminiftration  de  la 
Ghafie  de  fe  tenir  dans  la  plus  fcrupuleufe 
défiance  contre  les  rapports  infidieux  d« 
leurs  gardes. 

Ces  délateurs  pour  l'ordinaire  groflîers  5c 

Hi> 
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Tiial  inftruits ,  font  gens  i  prétention  &:i - 
intérêts.  Ils  croyent  pour  la. plupart  qu'on-, 
ne  leur  fait  jamais  afTez  d'iionneur,  &  qu  oa. 
ne  leur  donne  pas  afTez.  La  moindre  indif-^ 
pofition  de  leur  part  occafionne  des  rap-- 
ports  danj^ereux  ,  erronnez  ,  furchargez  &, 
quelque  fois  empoifonnez,  Lts  maîtres, 
aveuglés  par  la  prévention ,  époufent  chau- 
dement leurs  querelles  ,  fe  paifionnent ,  fe- 
font  une  affaire  perfonnelle  ,  &  veulent  ven-., 
ger  leur  autorité  fuppofé  bleffée  dans  la, 
perfonne  d'un  fubalterne  ;  de-là  ces  diffen-- 
rions  qui  ont  armés  des  familles  entières  ^, 
qui  en  ont  ruiné  d'autres  ,  &  qui  ont  coûté . 
la  vie  à  plufieurs  braves  gens.  -Les  gardes, 
fidèles ,  véridiques  &  raifonnabies  font  rares . 
&  précieux.  L'on  ne  doit  pas  leur  attribuer 
une  croyance  exclufive  à  celle  d'un  homme  , 
de  bien.  II.  eft,vrai  que  trop  fouvent  on» 
quitte  ce  dernier  pour  aller  s'entretenir 
îivec  Tautre  ;  mais  la  raifon  en. eft  qu'on  i 
abandonne  communément  l'honnête  &  l'u- 
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tile  pour   l'agrcable.  L'on  voie  journelle-» 
ment  des  gens  fages  &  polis  obtenir   des 
permiflîons  de  cliafTer  dans  des  territoires 
étrangers  5  il  efl:  rare  qu'ils  n'y  éprouvent  des 
inquiétudes ,  de»  tracafleries  de  la  part  des 
gardes  qui  font  les  officieux  ,  &  croyentfer- 
vir  leur  maître  en  abufant  dcleur  caraftère;  . 
La  patience  échappe  à  ceux  qu'on  tour^ 
mente,  &  il  en  réfulte  des  reproches  ,  des- 
difputes  que  la  vérité  &  la  prudence  au- 
roient  prévenues.  Les  maîtres  doivent  voir 
ces  d^vifions  fans  pi-éjugé ,  de  fens  froid  >  & 
fans  y  porter  une  chaleur.prapre  qui  aigrit 
,  les  conteftations ,  &  donne  de  la  réalité  à  ce 
q'ui  n'étoiî  dans  l'origine  qu'une  ombre  lé- 
gère. L'on  doit  envifager  un  garde  comme 
un  garde  ,  &  un  honnête  citoyen  ,  comme 
un  homme  au  moins  auffi  croyable  ;  mais 
la  perfonnalité  gâte  tout.  L'on  efl:  jaloux 
de  fon  pouvoir ,  de  fcs  plaifirs  ;  Ton  écoute 
avidement  ce  qui   les  flatte  ;  les  âmes  in- 
téreffées  ieur^  préfentent  des   appas  i   l'a- 
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wour  propre  les  faifit  (ans  réflécKlr  ,  &  I  on 
tombe  dans  rerreur.  Plaignons  la  trifte 
humanité  que  les  flateurs  &  rhumeur  ne 
pervertifTent  que  trop  fouvent ,  quoiqu  on 
^ic  l'amour  de  la  juftice  dans  le  cteur. 
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CHAPITRE    I  V. 

ChajTe  Etrangère. 

Â-rf'oN  taxe  nos  Loix  de  contenir  des  di{?^ 
poiîtions  trop  rigoureufes  fur  la  GhafTe';»^ 
mais  la  feule  ignorance  des  faits  peut  don- 
ner lieu  à  cette  imputation.  Le  braconage* 
cil:  un  véritable  larcin  ,  funefte  à  la  fociétë  p, 
&  conféquemment  il  eft  important  pour  le. 
bien  commun  qu'il  foit  reprimé  avec  févé-* 
rite.  La  France  eft  un  des  pays  qui  ^ïo* 
nonce  à  cet  égard  les  peines  les  plus  miti- 
gées. La  peine  corporelle  ne  tombe  que* 
fur  la  récidive  ,  &  il  faut  convenir  qu'um 
braconnier  de  profeflîon  eft  toujours  un  vo- 
leur &  fouvent  UB  affaffin.  Les  Etrangers: 
pour  la  plupart  traitent  ces  fortes  de  delits^ 
avec  bien  plus  de  rigueur  que  nous  ;  &  des: 
toutes  les  loix  faites  fur  cette  matière  ,  les? 
nôtres  (ont  celles  qu'ons'eft  le  plus  attaché 
à  rapprocher  de.  rhumaxûtd. 
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La  Jurirprudencc  de  rAllemagne  eft  for-- 
midable  fur  ce  Chapitre  ,  Se  la  plupart  des- 
Souverains  ont  établi  un  rigorifme  outré.  Il 
eft  vrai  que  plufîeurs  d'entre  eux  fe  font  un 
revenu   confidérable    du    produit  de    leur 
Ghaffe.  Us  regardent  cette  partie   comme- 
une  portion   domaniale  dont  le   profit  eft^ 
néceffaire  au  fôutien  de  leur  dignité.  AufTi  af-^ 
traignent-ils  leurs fujets  à  ne  fe  nourrir  que* 
de  gibier  ou  de  venaifon  dans  certains  jours' 
àe  la  femaine.  Ce  font  les  féuls  denrées 
qu'il  foit  permis  de  vendre  publiquement  j 
&  de  confu mer  fous  des  peines  très  grieves. 
C*eft  un  impôt  mis  fur  là  bouche  ,  Se  dont' 
îâ  contrainte  doit  être  fort  onereufe  à  ceux 
à-qui  le  gibier  eft  défagréable  ou  contraire* 
Le  Prince  veille  avec  grand  foin  fur  Tob- 
fervation  de  fes   Ordonnances  ,  Se  fur  la^ 
punition  des  coupables.  On  en  a  vu  plu-^ 
fleurs  fois  condamner  les  délinquants  à  être 
attachez  fur'le  dos  d'un  cerf  qui  les  entrai^ 
Aant  dans  les  forêts ,  lesdéchiroit  en  mor- 
ceaux parle  choe  des  arbres  Se  des  branches' 

au 
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au  milieu  defquels  ils  les  entraîfloîént.  De 
pareils  exemples  ont  de  quoi  en  impofcr; 
Plus  les  peines  font  féveres,  moins  le  crime 
en  multiplie  la  néccilîté  ;  c'eft  la  foibleiïc 
&  la  pitié  mal  entendue  qui  produifent  Is 
fréquence  &  le  renouvellement  des  forfaits. 

La  Chafle  ert  également  foumife  à  des 
règles  très-aufteres  en  Pologne  >  en  Efpa- 
gne ,  &  dans  tous  les  autres  pays  policés  ^  & 
\ts  pays  ou  elle  eft  indiftinftement  tolérée  , 
deviennent  fouventdes  théâtres  de  difTentions 
.&  d£  meurtres.  La  rivalité  entre  les  hu- 
.  mains  eft  une  fource  de  deftrudion.  Nom*» 
bre  de  Princes  Orientaux  mettent  dans  cet 
exercice  plus  d'appareil  &  de  magnificence 
que  les  Princes  de  l'Europe. 

Lorfqu'un  Souverain  veut  chafTer  ^  il  in- 
dique le  jour  fîx  femaines  ou  deux  mois 
avant  Texécutlon,  L'on  met  fur  pied  foi- 
.  xante  ou  cent  mille  hommes  de  cavalerie  Se 
d'infanterie.  Cette  multitude  eft  arrangée 
circulairemeat  à  cinquante  ou  foixante 
Jieues  du  lieu  ou  la  ChafTe  doit  aboutir, 
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Cette  foule  de  batteurs  avance  toujours  ic^ 
vant  die  en  retreciffant  le  circuit  d'où  elle 
^ft  partie. Elle  poufTe  parce  moyen  tous  les 
animaux  en  avant  ,  Se  les  fait  arriver  au 
jour  marque  jufqu'à  l'enceinte  où  les  Chaf^ 
feurs  raflemblez  les  attendent  ;  alors  ces 
vanimaux  font  afTaillis  de  tous  cotez.  Les 
lions ,  ours  ,  loups  ,  tigres  ,  renards  &  bêtés 
de  toute  efpèce  font  renverfez  avec  toutes 
fortes  d'armes ,  &  la  campagne  eft  couverte 
d'un  gibier  fufEfant  pour  nourrir  pendant 
un  mois  le  Royaume  tout  entier.  Le  Souve- 
rain trouve  dans  cette  fête  un  ton  de  repré- 
sentation qui  retrace  l'image  de  fa  puif^ 
fance ,  &  les  peuples  n'en  admirent  que  plus 
la  grandeur  de  leur  Monarque.  On  fait  à 
-peu  près  de  pareilles  ChafTes  dans  l'AIle- 
«îagne  &  dans  l'Italie,  mais  elles  ont  moins 
d'étendue  &  moins  d'éclat. 

Les  peuples  du  Nord  non  policés ,  chaf- 
fent  indiftinûement  &  fans  règle  pour  faire 
commerce  de  la  peau  des  animaux  qu'ils 
tuent. 
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Dans  CCS  pays ,  &  furtout  dans  la  Lapo- 

nie ,  la  ChafTe  eft  Toccupation  la  plus  dif- 

tinguéc.  La  première  inftruftion  des  enfans 

cft  de  favoir  tirer  de  Tare, 

La  Cliaffe  de  Tours  fe  fait  avec  plus  d'ap- 
pareil ,  &  c'eft  celle  doiu  on  retire  le  plus 
de  gloire.  Chaque  fois  qu'un  Lapon  afllfte 
à  la  mort  d'un  ours ,  il  fait  de  fon  poil  une 
petite  houpe  qu'il  attache  à  fon  bonnet.  Ces 
aigrettes  font  des  fîgnes  de  force  &  de  va- 
leur qui  le  confiituent  un  héros.  Plus  il  en 
a,  plus  il  eft  confideré  &  glorieux. 

Lorfqu'un  Lapon  a  découvert  fur  la  neige 
la  trace  d'un  ours  ,  il  s'attache  à  découvrir 

:  fa  retraite  ^  &  vient  en  faire  part  à  fes  vol- 
(îns  qui  lui:  défèrent  le  commandement  de 

.  ja  ChafTe.  L'on  attend  que  la  neige  s'af- 
fermiiïe  ;  alors  ,  après   avoir  confulté  le 

1  Devin  ,  le  conduAeur  de  la  troupe  entre 

I  dans  la  forêt  >  armé  d'un  feu!  bâton  auquel 

II  on  attache  un  anneau  de  cuivre  ;  le  forcier 
le  fuit  muni  d'un  tambour  ;  chacun  marche 
à  foa  rang ,  &  a  fa  fondion  particulière. 
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L'attaque  fe  fait  au  bruit  d'une  chanfon  par 
laquelle   ils  invitent  Tours  à  ne  leur  faire 
aucun  mal ,  &  à  ne  point  rompre  les  armes 
qu  on  lui  oppofe.   Lors  qu'ils   ont  atteint 
ranimai  ,  chacun  s'efforce   de   montrer  le 
plus  d'intrépidité.  L'un  l'attaque  avec  un^ 
iiacKe  ,  l'autre  le  frappe  d'un  coutelas  ;  ce- 
lui-ci le  perce  d'une  hallebarde  ,  cclui-lA  le 
renverfe  d'un  coup  de  moufquet.  La  bête 
eft  terraflee  ,  Se  au  lieu  de. cor  on  entonne 
une  chanfon  qui  eft  le  fignal  de  la  vidloire. 
On  n'entend  plus  alors  que  des  cris  d'alle- 
greffe  >  on  met  l'ours  fur  un  traîneau ,  &  on 
le  conduit  à  une  cabanne  pour  s'en  régaler. 
La  renne  qui  le  traîne  eft  difpenfée  de  tout 
travail  pendant  une  année  ;  chacun  contri- 
bue à  la  préparation  du  feftin  ;  l'un  a  foin 
d'écorcher  l'animal  &  de  le  dépecer ,  l'autre 
de  faire  cuire  la  viande  ,  le  troificme  d'aller 
chercher  du  feu, de  l'eau,  &c.  Dès-qu'oa 
approche  des  cabannes ,  les  femmes  vien- 
nent au-devant  de  leurs    maris   avec  des 
chants  de  victoire  i  ôc  pour  rendre  le  triom-^ 
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phe  plus  foIemnel,eIles  mâchent  une  cettaine 
ecorce  qui  rougit  la  falive.  Lorfqu'cUc  eft 
broyée,clles  s'approchent  d'eux  comme  pour 
les  embrafTer ,  &  leur  crachent  au  vifage 
pour  les  rendre  rouges ,  comme  s'ils  étoient 
teints  du  fang  de  leur  conquête.  Le  fens  de 
leur  chanfonell  de  dire  :  »  que  de  grâces  ne 
»devons  nous  pas  vous  rendre  ,  nos  chers 
wmaris ,  de  nous  avoir  apporté  cette  proie. 
•Quelle  force.'quelle  adrefle  il  a  fallu  pour 
-«dompter  cet  animal!  il  a  fuccombé  fous  vos 
«coups  ;  quelle  joie  à  du  vous  caufer  cette 
«>viâ:oire  ,  &  que  nous  en  relTentons  nous- 
«rnême  de  plaifirs.« 

!i    Ces  femmes  n'afîîftent  point  au  repas  ,  8c 

ne  doivent  pas  même  approcher  de  l'endroit 

•ou  Ton  le  prépare.  L'ours  n'y  eft  point  in- 

.  troduit  par  la  porte  ,  mais  par  le  trou  qui 

fert  de  paffage  à  la  fumée ,  afin  qu'il  pa^ 

^roiffe  tombe  du  ciel;celui  qui  l'a  découvert , 

cnobtient  la  peau;  il  eft  a/fis  à  table  à  la 

première  place ,  le  magicien  à  la  féconde  , 

&  les  autres  fuivant  l'ordre  de  !a  ChafTc, 

liii 
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Lorfquc  les  viandes  font  cuites  ,  Ton  en 
fait  deux  parts  i   Tune  pour  les  hommes  , 
l'autre  pour  les  femmes.   Elles  reçoivent 
leur  portion  des  mains  de  deux  Lapons  qui 
arrivent  en  chantant  :  »  Voici  des  hommes 
»  venus  de  Suéde  ,  de  Pologne  ,  d'Angle- 
TD  terre  &  de  France  pour   vous  apporter 
»  des  préfens'  a  Elles  fortent  de  leur  ca- 
banne  ,  &  viennent  par  députées  répondre  i 
cette  chanfon   en   chantant  à  leur    tour  : 
»  Venez,  vous  qui  arrivez  de  Suéde,  de 
»  Pologne  ,  d'Angleterre  &  de  France  ,  ve- 
»  nez  5  nous  vous  mettrons  des  houppes  de 
i>  laine    autour  des   cuifles.  «  En  même- 
temps   elles   prennent  les  riandes,  &  Icuc 
font  préfent  des  houppes  rouges. 

Aucun  des  ChafTeuisae  peut  habiter  avec 
fa  femme  que  le  troifiem:e  jour  après  cette 
fète„&  le  Capitaine  doit  s'en  abftenir  cinq 
joBïs  y  poux  expier  le  meurtre  ^  Tours, 
&  effacer  la  fouillure  contraftée  par  fa 
mort.  Lorfque  ce  terme  eft  pafTé ,  leurs 
femmes  les  reçoivent  en  chantant,  &  Iquz 
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/errent  fur  le  dos  une  poignée  de  cendres 
^ui  les  rétab'it  dans  leurs  droits, 

La  Chaffe  efl:  interdite  aux  femmes  ,  & 
elles  ne  doivent  pas  approcher  des  arm^s  , 
des  inftruments ,  ni  des  animaux  tuez.  Ces 
aftes  répugncroient  à  la  douceur  qui  doit 
leur  être  propre.  La  fuperflition  entre  anffi 
dans  leurs  arrangements,  &  un  Lapon  fe 
perfuade  que  s'il  chafToit  Je  jour  de  fainte 
Catherine  ,  de  faint  Clément  ou  de  faint 
Marc,  Ton  arc ,  fes  flèches  ,  fon  fufîl  fe  bri- 
feroient ,  &  qu  il  fcroit  malheureux  pendant 
toute  Tannée. 

II  y  a  dans  la  Norvège  un  genre  de  chaire 
plus  périlleux.  On  y  trouve  une  quantité 
prodigieufe  d'oifeaux  qui  fe  retirent  dans 
des  rochers  affreux ,  fîtuez  fur  les  bords  de 
la  mer.  Les  payfans  ont  tous  le  droit  de 
chafler ,  &  pour  en  jouir  également ,  ils  ne 
peuvent  avoir  que  la  même  quantité  de 
chiens. 

La  chair  de  ces  oifeaux  les  nourrit ,  &  la 
plume  efl:  pour  eux  d'un  produit  très-confî- 

lir 
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dérable.  Cette  ChafTe  fe   fait  de  deux  ma- 
nières ;  des  hommes  fe  rendent  en  bateau 
au  pied  d'un  rocher  ;  Tun  d'eux  par  le  fe- 
cours  d'une  perche  ,  eu  foulevé  par  fes  ca- 
marades ;  il  gagne  le  premier   appui  qu'il 
peut  rencontrer,  &  lorfqu'il  eft  ferme  fur 
fes  pieds  ,  il  defcend  une  corde  à  laquelle 
un  autre  s'attache.  Il  le  tire  enfuite  à  lui ,  & 
d'appui  en  appui  ils  s'aident  mutuellement 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parvenus  à  l'endroit 
où  les  oifeaux  font  leurs  nids.   Si  le  pied 
vient  à  manquer  à  *  celui  qui  s'aide  de   la 
corde  ,  ou   s'il   ei\  trop  pefant ,  il  entraînje 
celui  qui   le  tient   en  l'air ,  &  ils  périffent 
enfemble.    Ce  malheur  ne  les  décourage 
pas,  &  ils  en  préfèrent  le  rifque  à  la  crainte 
de  périr  de  mifcre, 

Lorfqu'ils  font  parvenus  au  haut  du  ro- 
cher, ils  prennent  les  jeunes  oifeaux  dans 
les  nids ,  &:  les  vieux  dans  des  filets  ;  lorf- 
que  le  temps  eft  beau  &  le  gibier  abon- 
dant ,  l'on  voit  des  ChafTcurs  qui  paffenc 
des  fe^naines  enxieres  fur  les  rochers  ^  peu- 
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dant  que  d'atitres  leur  préparent  à  manger 
&  emportent  le  butin. 

Le  côte  de  la  mer  eil  le  plus  favorable  ^ 
&  les  oifcaux  le  préfèrent  ;  mais  il  eft  auflî 
le  plus  dangereux.  Alors  un  intrépide  Nor- 
végien tâche  du  côté  de  la  campagne  de 
1  parvenir  au  fommet  ;  il  en  defcend  à  l'aide 
d'un  cable  qu'il  paffe  entre  fes  jambes  ,  & 
il  tient  à  la  main  une  petite  corde  avec  la- 
quelle il  donne  le  lignai  pour  qu'on  le  faffe 
monter  ,  defcendre  ou  s'arrêter.  Le  cable 
détache  de  groffes  pierres  qu'il  cherche 
à  éviter  en  fe  balançant  à  propos.  Un 
bonnet  épais  le  garantit  de  l'atteinte  des 
plus  petites  ;  il  fe  trouve  des  rochers  qui 
s'élèvent  de  plus  de  cent  coudées  au-deîTus 
delà  mer,  8c  qui  n'oifrent  de  toutes  parts 
que  des  précipices.  Une  loi  du  pays  privoit 
anciennement  de  la  fépulture  ceux  qui  pé- 
liflfoient  à  cette  chaffe.  Ce  malheur  étoit  re- 
gardé comme  une  tache  pour  la  famille, & 
pour  s'en  laver  ,  le  plus  proche  parent  du 
mort  étoit  obligé  des'expolcr  au  même  ^an-: 
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ger  en  parcourant  Tendroit  d'où  fon  parent 
étoic  combe.  Cet  iifagc  barbare  s'eft  aboli. 
On  ne  culbute  aujourd'hui  tjue  pour  fon 
compte  particulier  ,  &  celui  qui  péril  ncd 
point  privé  des  honneurs  de  la  fépulture. 

L'objet  de  cette  ChafTc  font  les  Pingoins 
Se  les  Ederdons  qui  font  des  oifeaux  aqua- 
tiques très-recherchés  pour  leur  plumage. 
Ils  font  leurs  nids  entre  les  pierres  &  les  ro- 
chers les  plus  efcarpez  ;  on  en  trouve  quel- 
que fois  jufqu  à  cent  placez  indifféremment 
fur  les  œufs  les  uns  des  autres.  Des  chiens 
dreifez  à  côtoyer  le  rivage ,  les  font  fortir 
de  leurs  trous  ;  il  y  en  a  quelquefois  une 
quantité  fi  prodigieufe ,  qu'cà  la  fortie  du 
rocher ,  le  foleil  en  eft  obfcurci  comme 
par  un  nuage  ,  &  que  le  bruit  de  leurs  ailes 
imite  le  fracas  d'une  tempête. 

A  l'approche  d'un  Chaffeur  ou  de  quel- 
que bête  carnaffiere ,  TEderdon  fait  un  cri 
qui  avertit  fa  femelle  ,&auflîcôtclle  couvre 
fcs  œufs  de  mouffe  ou  de  duvet  qu'elle  a 
tout  prêt  I  ôc  va  joindre  le  mâle  qui  l'attend. 
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Peu  de  jours  après  que  fts  petits  font  éclos  > 
elle  les  mené  à  la  mer  ,  Se  nt  les  abandonne 
point  >  même  dans  les  plus  grands  dangers. 
Elle  les  prend  fur  fon  dos ,  !k  les  tranfporte 
en  nageant  lorfqu^ils  font  trop  foi  :)les  pour 
la  fuivre.  Si  par  fa  faute  ks  œufs  ou  fe$ 
petits  périflent ,  le  mâle  la  maltraite  a  coups^ 
d'aile ,  &  fabandonne. 

L^Eder  a  fur  la  poitrine  un  duvet ,  léger, 
chaud  &  mollet  qu^on  appelle  edredon  ;  on 
fn  fait  des  couvrepieds  &  des  couvertures 
R:ès-eftîmées  ici  ;  mais  on  ignore  la  peine 
qu'il  en  coûte  à  de  malheureux  mortels 
pour  nous  le  procurer  Les  rifques  auxquels 
Hs  s^expofent ,  prouvent  Tempire  que  l'in- 
férêt  exerce  fur  les  humams  ;  mais  accu- 
fons-en  moins  la  cupidité  que  la  mifere 
dont  rhumanité  eil  affligée  dans  bien  des 
pays.  Nous  avons  en  France  une  Chaffe 
auxPalumbes  qui  eft  prefqueaufR  extraor^. 
binaire  ;  elle  fe  fait  du  côté  des  Pyrennées* 

La  Chaffe  n^exerce  pas  moins  Tinduftrie 
des  habitants  de  la  Sibérie.  L'Iaiperatricç 
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de  Ruflîe  donne  16  liv.  13  f.  monnoye  de 
France  pour  chaque  Argalis  ou  Maralis 
qu'on  lui  apporte  vivant  à  Petersboug.  Les 
Sibériens  pour  s'en  procurer  ,  creufent  une 
fofle  de  la  longueur ,  largeur  &  hauteur 
de  ranimai  ;  on  la  recouvre  de  gazon  ,  & 
Ton  fait  tout  le  long  une  haye  double  ^  Ta- 
nimal  ne  trouvant  qu'une  ouverture  ,  eft 
obligé  d'y  pafTer  ;  en  s'élançant  il  enfonce 
le  gazon  ,  3c  fc  trouve  pris.  Il  fe  prend 
quelquefois  aux  mêmes  pièges  des  Cerfs  fi 
grands  3c  fi  vieux  ,  que  dans  rimpoflîbilité 
de  les  apprivoifer  ,  on  eft  forcé  de  les  tuer. 
La  ChaiTe  des  Zibelines  n*elt  pas  moins 
utile  à  ces  peuples.  Ils  pourfuivent  cet  ani- 
mal avec  chaleur,  &  l'obligent  à  fe  réfugier 
fur  un  arbre  ;  les  Tartares  alors  y  mettent 
le  feu.  La  Zibeline  pour  éviter  la  brûlure 
&  la  fumée  ,  fe  précipite  à  terre  3c  tombe 
dans  un  filet  tendu  pour  la  recevoir.  Les  ha- 
bitants de  ces  contrées  payent  en  tribut  des 
peaux  d'ours ,  de  loup,  de  renard  ,  d'écu- 
reuil ,  de  zibeline  ,  3c  l'État  en  retire  ua 
produit  confidérable. 


fur  la  Chajfê,  tof 

Les  Tongouzes  prennent  a  la  trappe  & 
au  lacet  des  perdrix,  des  cocs  de  bruyères, 
des  lièvres  ,  des  renards  ;  mais  ils  ont  un 
autre  fccrec  pour  attraper  les  chevreuils  & 
les  mufes.  Ils  font  avec  quelques  morceaux 
d'écorce   de  bouleau  un  appeau  qui  imite 
parfaitement  le  cri  que  les  petits  de  ces  ani- 
maux jettent  pour  appellcr  leurs  mères  lorC- . 
quils  font  égarez.  L'animal  abufé  par  ce 
cri ,  s'approche  du  ChafTeur  qui   le  perce 
de  flèches.  Ils  ont  encore  l'art  de  placer 
dans  des  vallées  étroites  un  arc  qui  fe  dé- 
bande &  lance  une  flèche  ,  dès  qu'on  touche 
a  certains  crins  qui  tirent  auflitôt  une  lan-^. 
guette  d'arrefl-, 

'  Leur  ufage  efl:  de  s'aflocier  dix  ou  douze 
pour  partager  la  fatigue  &  le  produit  de  la 
chafTe  aux  Zibelnies  5  avant  de  partir  ils 
font  voeu  de  donner  à  i'Eglife  une  certaine 
portion  de  leur  prife.  Un  d'eux  eft  choifi 
pour  Pérédouchik  ou  chef  de  la  fociété  ; 
tous  les  autres  doivent  le  rcfpefter ,  &  ne 
js'écarter  nullement  de  fes  ordres.  Il  a  droit 
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de  réprimander ,  de  bâconner ,  Se  ce  cîiârî- 
ment  s'appelle  une  injtruâiion.  Outre  cette 
corre<^ion ,  le  délinquant  eft  privé  de  toutes 
les  Zibelines  qu'il  a  prifcs.  11  ne  mange 
point  avec  les  autres ,  &  eft  obligé  de  faire 
tout  ce  qu'on  lui  commande.  Il  chauffe  & 
nctoye  le  pocle  ,  coupe  le  bois  ,  &  fait  tou* 
tes  les  fondions  du  ménage ,  jufqu  à  ce  qu'il 
ait  obtenu  fa  grâce  ,  qu'il  eft  obligé  de  de- 
mander à  Ces  compagnons  à  chaque  repas. 

Dès  qu'une  Zibeline  eft  prife  ,  on  la  met 

à  part  fans  l'examiner*  Si  quelqu'un  s'avi-* 

foit  d'en  dire  du  bien  ou  du  mal ,  fut-il  i 

•Mofcow  ,  la  Chaffe  feroit  manquée* 

Un  vieux  Chaffeur  étonné  de  la  rareté 
de  refpèce,en  attribuoit  la  caufe  à  ce  qu'on 
avoit  envoyé  des  Zibelines  vivantes  dans  là 
capitale.  Dès  qu'elles  y  font  arrivées  ,  di^ 
foit-il  ,  chacun  s'eft  extafié  ,  chacun  s'eft 
approché  pour  les  voir ,  les  examiner  com" 
me  un  animal  rare ,  &  les  Zibelines  ij^'ai-! 
ment  point  cela.  Il  y  a  encore ,  continuoit- 
il  p  une  autre  raifon  de  la  diminution  de 
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JVrpèce  ;  le  monde  eft  bien  plus  méchant 
qu'autrefois.  II  arrive  fouvent  qu^'un  ChaC- 
feur  ne  donne  pas  au  Përédouchik  une  Zi- 
beline qu'il  a  prife  ,  mais  qu'il  la  garde  pour 
lui  feul  ;  or  les  Zibelines  n'aiment  point 
cela.  En  vérité  il  eft  trop  heureux  pour  Tef- 
pèce  humaine  qu'il  y  ait  des  hommes  auflî 
bornés,  auflî  brutes  qui  fe  facrifient  journel- 
lement pour  procurer  des  avantages  ou  des 
commodités  à  ceux  qui  vivent  dans  le  feia 
des  délices  auprès  de  1  nus  foyers. 

Les  Sibériens  qui  vont  à  la  chafTe  des 
Jlenncs  &  des  Renards  blancs  ou  bleus, 
s'écartent  quelquefois  jufqu'à  vingt-cinq 
lieues  de  leur  habitation.  Leur  chafTe  fe  fait 
Cirtout  en  hiver  ou  le  froid  eft  exceflîf.  Ils 
font  quelquefois  furpris  par  des  tempêtes  fi 
violentes ,  qu'ils  ne  voyent  plus  rien  autour 
d'eux  ,  &  font  obligez  de  refter  au  même 
endroit  jufqu'à  ce  que  la  tempête  foit  diflî* 
pée  ;  ils  portent  avec  eux  une  tente  &  des 
provifions  pour  eux  &  pour  leurs  chiens  ; 
mais  ils  s'cxpofent  i  fouftïir  la  faim  pendant 
.  plufieurs  jours.  Lorfque  les  orages  font  paf» 
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fez,  ils  retrouvent  leur  chemin  à  Taide  d'unC 
bouflble  de  bois  dont  Taiguille  eft  aimantée. 

Les  habitants  des  pays  Méridionnaux 
n'ont  pas  moins  d'ardeur  &  d'habileté  pour 
la  charte  Les  Sauvages  du  Midi  chafTent  en 
troupes  ,  ou  chacun  en  leur  particulier. 

Ils  ont  confervé  le  droit  primitif,  &  pen- 
fent  qu'un  exercice  deftiné  à  leur  nourri- 
ture &  à  leur  vêtement ,  doit  appartenir  éga- 
lement à  tout  le  monde.  Si  le  même  ufage 
fubfiftoit    parmi  nous  ,  les  querelles  ,  les 
meurtres  feroient  bien  plus  fréquents  ;  oa  j 
r/y  reconnoîtroit  que  le  droit  du  plus  fort. 
Nous  devons  donc  rendre  des  grâces  conti- 
nues à  la  fagefle  fuperieure,  qui  en  nous  ti- 
rant des  liens  de  la  barbarie  ,  nous  a  fournis 
à  des  loix  qui  affurent  la  propriété  particu- 
lière ,  Se  le  bonheur  général.  Si  nous  m 
fentons  pas  notre  bonheur  ,  c'ell  purement 
notre  faute  ;fouventrignorancc  nous  ofFufJ 
que  ,  &  le  préjugé  nous  aveugle.  Nous  en- 
vions le  fort  des  autres  ,  Se  nous  ne  con- 
noiflons  pas  leurs   maux  qui  excédent   les] 
nôtres  de  cent  piques.  Concluons  donc  qu'il 
y  a  de  la  folie  à  regretter  de  n'être  pas  Sau- 
vagejou  de  ne  pas  vivre  comme  les  Sauvages 

Fiii  de  r EJfai  hijloriquefur  la  Chajfe. 
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J^Batis  y  nombrcufe  tuerie  d  animaux. 

Âhatures  i  traces  que  le  Cerf  laifTe  en 
traverfént  le  taillis. 

Abois  y  état  d'une  bête  fatiguée. 

Académijles.  L'Ordonnance  du  3  Mai 
1654  ,  leur  interdit  toute  forte  de  cliafre^& 
enjoint  aux  Ecuyersd'y  veiller  ,  à  peine  de 
300  1.  d'amende,  &  de  confifcation  d'armes* 

Acculs  y  fonds  de  terriers  où  \ts  Renards 
àc  Blcreaux  dépofem  leurs  petits. 

K 
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Affaiter  yz^ipnvoïkt  un  oifeau  fouvage» 

Affût  y  lieu  caché  où  Ton  attend  le  gibier 
pour  le  tirer. 

Jgravéy  terme  pour  fignifier  les  maladies 
que  la  féeherefTe  ou  la  gelée  caufeut  aux 
pieds  des  chiens. 

Aire ,  nid  des  olfeaux  de  proie. 

Alan  y  efpèce  de  dogue. 

Alèran  y  jcuvit  canard  fauvage. 

Amende,  peine  pécuniaire  contre  les  con-^ 
trevénants  aux  Ordonnances. 

Amorce ,  pondre,  qu  on  met  au  baffinct  ^ 
ou  appas  préparé  pour  attirer  les  animaux, 

Andûuillers  ,  chevilles  qui  fonent  dit 
màtrzm  des  Ger6 ,  des  Daims  &  des  Chc- 
Treuils.  / 

Anguichuret ,  échappe  où  Ton  attache  le 

Aperchery  lemarquer  Tendroit  oiiroifea» 
va  pafTer  la  nuit. 

Appas  y  amorce  pour  attirer  le  gibier. 

Appeau  y  ci^éce  de  fifflct  pour  attirer  U% 
oifeaux ,  en  imitant  le  fon  de  leur  cri. 
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Appuyer  les  chiens ,  c'eft  les  fuivre  ,  les 
diriger  Se  les  animer. 

Araignée  >  forte  de  filets  pour  les  oîfeaux 
de  proie, 
.  Arbaltcre  ,  piège  pour  prendre  des  Loirs. 

Arrêt ,  aftion  du  chien  couchant  qui  s'ar- 
i«te  en  femant  ou  voyant  le  gibier. 

Autour  ,  grand  oifeau  de  poing.  Il  y  en 
a  de  plufieurs  clpèces. 

B 

Ba'le  de  calibre ,  quieft  de  la  même  gro& 
feuf  que  le  calibre  du  fiifil. 

Barboteur ,  Canard  domeftique. 

Bajfet ,  chien  de  petite  taille  ,  pour  atta- 
quer les  animaux  qui  s'enterrent. 

Battre ,  étendre  les  veneurs  pour  faire 
lever  le  gibier. 

Batue ,  battre  les  builTonspour  faire  par- 
tir les  animaux.  "^ 

BaugjS  y  retraite  oii  les  bêtes  noires  fe 
couchent  pendant  le  jour. 

Belette ,  aoiiîial  fauvage  ,   ennemi  des 
pigeons.  K.  ij 
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Biche  y  femelle  du  Cerf. 

Blereau  ,  animal  puant  qui  fe  terre. 

Bloc ,  la  perche  fur  laquelle  on  met  utt 
oifeau  de  proie. 

Bojfes  ,.  première  poufTée  du  bois  d'un 
Cerf  qui  a  mis  bas. 

Bote  y  longe  avec  laquelle  on  mené  le 
limier  au  bois. 

Bouquiner  y  amour   des  lièvres  ,  lapins  ;- 
&c.  &  des  hazes. 

Bourre  y  garniture  qu'on  met  fur  la  pou-* 
àic  en  chargeant  des  armes  à  feu. 

Bouîis ,  terrcin  où  les  bêtes  noires  ont 
fouillé  avec  leur  boutoir. 

Bou^ards ,  fientes   de  Cerf ,  molles  8c 
qu'on  nomme  fumées. 

Braconniers  ,  ChafTeurs  fans  permiffion  / 
le  punifTables  ,  comme  coupables  de  larcin.: 

Brancher^oifc?inx  qui  fe  perchent  fur  une 
tranche. 

Braque ,  chien  de  chaïïe  qui  quêcje. 

Bricoles  ,  filets  de  petite  corde. 

Srifées  ,  marque  qu'un  Chalfeur  lailïç 
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Sans  un  chemin  avec  des  branches  qu'il 
brife  ou  coupe  ,  pour  marquer  la  trace  du 
gibier ,  &  reconnoître  les  routes. 

Bro£er ,  courir  avec  les  chevaux  dans  le 
bois. 

Buijfon  creux ,  n^  rien  trouver  dans  foa 

enceinte. 

C 

Caille  y  oifeau  d'un  plumage  grîmelé. 

Calendre ,  petite  allouettc  fans  crête. 

Calibre  ,  ouverture  d'une  arme  à  feu. 

Canard  y  oifeau  aquatique. 

Canardiere ,  lieu  couvert  où  Ton  prend 
les  Canards  par  le  moyen  d'un  Canard 
privé.  II  y  a  auffi  une  arme  qui  porte  fort 
loin  ,  &  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom. 

Carelet ,  forte  de  filet  pour  prendre  du 
poiffon  Se  des  oifeaux. 

Cercelle  ,  oifeau  aquatique  ,  femblablç 
aux  Canards. 

Cerf  y  animal  fauvage ,  armé  de  bois,.^ 
kger  à  la  courfe. 

Chambre  ,  piège  pour  prendre  des  Loupsi 
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Chanterelle  fOikzu  qui  fertd*appeau  poui$ 
attirer  les  autres  dans  le  piège. 

Chajjey  pourfuite  de  toute  forte  de  gibier.'. 

Ckeaux  y  petits  de  la  Louve  ,  des  Renards 
&  même  des  chiens. 

CA^/2z7 ,  logement  des  chiens  courans. 

Chevreuil ,  bête  fauve  &  fauvage. 

Chien  ,  animal  domeftiquc  très-utile  pour 
la  ChalFe.  Il  y  en  a  de  toutes  les  efpèces. 

Chalant ,  chien  courant  à  qui  les  oreilles 
pafTent  le  nez. 

Clairières  ,  lieux  dans  les  bois  dégarnis 
lî*arbrcs. 

Clôtures ,  enceinte  des  parcs  >  jardins , 
tergers  ,  &c. 

CocA^,  entaille   qu'on  fait  dans  les  bois. 

Coëfféy  fe  dit  d'un  chien  dont  les  oreilles 
paflentle  nez.  On  dit  aufli  coéfFer  un  fan^ 
glier  faifî  par  les  oreilles. 

Collet ,  filet  dangereux  &  très-défendii 
pour  prendre  les  animaux. 

Colporteurs ,  vendeur  de  gibier  dérobe. 

Çonnoijfure ,  indices  de  l'âge  du  Cer£ 


Ê 


Ses  principaux  termes  de  ChaJJe.     1 19 

Contremaillé ,  fileta  mailles  doubles. 

Cor ,  trompe  des  ChafTeurs. 

Corneille  y  efpece  de  Corbeau» 

Couple^  lien  de  fer  ou  de  cuir  pour  tenît 
deux  chiens  enfemble. 

Courcaillet ,  cri  que  font  les  cailles,  o\î 
fifflet  pour  les  attirer. 

Courre  >  lieu  oii  Toa  met  les  lévriers  pouï 
prendre  une  bête. 

Curée  ,  c*eft  faire  manger  aa  cticn  It 
Cerf  ou  toute  autre  bête. 

D 

Dagues ,  premier  bois  du  Cerf. 

Daguet  y  jeune  Cerf  à  la  féconde  anriée  i 
qui  porte  fon  premier  bois. 

Daim  ,  efpece  de  Gerf  ayant  le  poil  plu3 
blanc  &  plus  petit  que  le  ChevreuiL 

Damiers  ,  rognons  de  Cerf. 

Débucher  ,  faire  fortir  le  Cerf  de  foQ 
buiiïbn  ou  de  fon  fort. 

Decoufures  ,  plaies  faites  par  les  ié^ 
fenfes  du  fanglier. 
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Défaut  y  méprife  des  chiens; 

Défenfes  ,  grandes  dents  d*en  bas  du 
Sanglier. 

Détourner ,  c'cft  de  découvrir  avec  le  li-^ 
tnier  Tendroit  ou  le  Cerf  fe  repofe ,  &  en 
marquer  l'enceinte. 

Droit  du  Seigneur ,  font  le  filet ,  les  cuif- 
Tes  &  le  cimier  avec  toute  la  tête  de  Ta- 
BÎmal, 

Duc  ,  oifeau  nofturne  pour  prendre  d*au- 
tres  oifcaux. 

Duvet  ,  plume  menue  de  Toifcau  de 
proie. 

E 

Effile:^  ,  fe  dit  des  chiens  qui  ont  couru 
iavec  trop  d'ardeur. 

Egalé ,  moucheté  ,  fe  dit  des  oifeaux. 

Emerillon ,  le  plus  petit  des  oifeaux  dô 
jp^oie. 

Empaumure  ,  le  haut  de  la  tête  du  Cerf 
;ou  du  Chevreuil.  ' 

Enceinte  ,  tcrrein  pour  tendre  les  toiles^- 
pu  pour  placer  les  Ghaffcurs  &  les  chiens.  ^ 

Enchaperonner  ^^ 


èes  ffinci-pau-x  termes  de  Chajje,     jzi 

Enchaperonner  ,  mettre  un  chaperon  fur 
la  tête  d^un  oifeau. 

Enclotir  ,  adlion  d'un  animal  qui  entre 
en  terre. 

Engin  ,  inftruments  pour  prendre  des 
oifeaux. 

Entes ,  oifeaux  factices  pour  attirer  les 
autres  dans  le  piège. 

Epervier  ,  oifeau  de  proie ,  ou  filet  pour 
pêcher. 

Erres  ,  traces  ou  vertiges. 

Eventer  la  voie  ,  e'eft  lorfque  le  chien  la 
fenc ,  fans  mettre  le  nez  à  terre  ,  ou  quand 
aprè  un  long  défaut ,  le  chien  reprend  le 
vent  du  Cerf  qui  ell  dans  une  enceinte. 

Everrer  y  c'eft  oter  un  nerf  de  deffous  la 
langue  du  chien ,  ce  qui  Tempêche  de  mor- 
dre ,  fut-il  enragé. 

F 

Faifans  ,  oifeaux  d'un  très-beau  plumage 
&  d'une  chair  délicate ,  mais  d'un  naturel 
peu  rufé. 

Faifanderie,lÏQ]x  ou  Ton  nourrit  les  faifans* 
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Fanfares ,  airs  mefurez  qu'on  fonne  à  la 
(TchafTc. 

Fans  y  petits  d'un  daim  ,  d'une  biche  & 
d'une  chevrette  d'un  an. 

Faucon ,  oifeau  de  proie  ,  le  plus  eflimé. 

F^i^coTZ/zier,  inftrufteur  de  faucons  pour 
3e  vol. 

Fauve  (bête)  c'eft  un  cerf  ,  un  daim  '& 
^]un  chevreuil ,  ou  leurs  femelles. 

Fauxfuyant ,  fente  à  travers  le  bois. 

Fientes  ,  excrémems  des  bêtes  puantes. 

Fz7ef J .,  refeaux  faits  de  fil  pour  prendre 
le  poiiïbn  ,  ou  pour  faire  des  tiraffes,  trai- 
îieaux,  cordelières ,  rets ,  pochettes  &  bour* 
ces.  Il  y  en  a  encore  d'autres  nommez  ton- 
îielles  ,  halliers  ,  pantiercs  ,  arainc ,  raffle  , 
rets  faillans  ,  quinqueporte ,  louve  ,  tra- 
mail ,  &c. 

Flatrer  ,  c'eft  appliquer  un  fer  ehaud  au 
milieu  du  front  d'un  chien  pour  le  garan- 
tir de  la  rage  ;  on  dit  auflî  qu'un  lièvre 
pourfuivi  fe  flâtre. 

Flatmre  ,  le  lieu  ou  un  animal  pourfuivi 
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par  des  chiens  courants  ,  s'arrête  3c  fe  mec 
fur  le  ventre. 

Forcer  ,  c*efl:  prendre  Tanmial. 

Forhus  y  cri  ou  fon  du  cor  pour  appeller 
les  chiens.  Forhuire  ,  c'eft  fonncr  de  la 
trompe  de  fort  loin. 

Forpaifer,  fe  dit  des  bctcs  qui  s'éloignent 
de  leur  gîte,  ou  lorfqu elle  quittent  le  bois. 

Fort ,  le  plus  épais  du  bois  ou  fe  retirent 
les  bêtes  fauves. 

Fort  de  la  bête ,  fon  gîte  ,  le  lieu  où  elle 
repofe, 

tojjettey  manière  de  prendre  des  oî- 
féaux. 

Fouaille ,  droit  accordé  aux  chiens  quand 
le  Sanglier  eft  pris» 

Foi^g-er,  quand  le  Sanglier  arrache  les 
racines  des  fougères  &  autres  plantes. 

Fouine  ,  petit  animal  fauvage  ,  en  forme 
'de  Belette. 

Foulées  ,  traces  d'une  bête  fur  Therbe  ou 
fur  les  fcuiiies. 

Lii 
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Fouler ,  faire  battre  un  terrein  par  le  IH 
mier  ou  par  la  meute. 

Foulures ,  marques  du  pied  du  Cerf. 

Frayoir ,  lieu  ou  les  Cerfs  vont  frayer  en 
fe  frottant  la  tête  contre  les  arbres  pour 
faire  tomber  une  peau  velue.  Il  y  a  une  ré- 
compenfe  pour  celui  qui  apporte  devant  le 
Roi  le  premier  frayer. 

Fumées  ,  fientes  de  bêtes  fauves. 

Fumer ,  prendre  des  animaux  à  la  funice- 

Furet  y  efpece  de  belette  ,  drefTéc  pour 
prendre  les  lapins  8c  les  belettes. 

Fufil ,  arme  à  feu. 


Galgnages ,  lieux  ou  les  bêtes  fauves  vont* 
la  nuit  pour  repaître  dans  les  grains. 

Gardes  ,  ergots  du  Sanglier. 

Gardes  chajfe  ,  gens  établis  pour  la  con- 
fervation  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  ju- 
rifdiâion  des  ChafTes. 

Garennes,  lieux  deftinez  à  la  multiplica-^. 
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tlon  des  lapins  ;  les  unes  font  forcées  ,  d'au- 
tres ouvertes. 

Geay ,  oifeau  bigarré  &  criard. 

Cèrfauh  ,  oifeau  de  proie. 

Gibier^  vcnaifon ,  fignifie  toutes  les  chairs 
d'animaux  pris  à  la  chaffe  &  bons  à  manger, 
li  y  a  gros  &  menu  gibier. 

Ciloyer ,  chaffcr  an  fufil  à  pied  ;  fe  dit 
auflî  de  la  Chafîe  à  l'oifeau. 

Cite  y  lieu  OLi  le  gibier  retourne  toujours. 
Se  dit  auffi  du  repaire  des  bêtes  fauvages. 

Gluaux  ,  branches  menues  enduites  de 
glu  pour  attraper  les  oifeaux. 

Corder  un  oijeau ,  le  faire  repaître. 

Gre^ ,  grofTes  dents  d'en  haut  d'un  San- 
glier contre  lefquelles  les  dcffenfes  infé- 
rieures frayent  &  s^éguifent. 

Grive  ,  oifeau  tacheté  ,  femblable  au 
merle. 

Gruyer  ,  OiBcier  dans  les  ChafTes  ,  fe  dit 
auflî  d'un  oifeau  dreffé  pour  chaffer  aux 
grues. 

Cueulle.   On  dit  qu'un  chien  chaffe  de 

L  iij 
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gueule ,  quand  il  abboye  &  appelle  Tes  com- 
pagnons dès  qu'il  a  rencontré  la  voie. 

Guignards  ,  petits  oifeaux  très -délicats  , 
rares  aux  environs  de  Paris ,  3c.  commun  au 
tour  de  Chartres. 

H 

Hagard yFziicon  qui  n'a  pas  été  pris  au 
nid,  Se  qui  cft  difficile  à  apprivoifcr. 
Haler  les  chiens  ,  les  faire  aller  à  mont. 
HallaHy  cri  qui  marque  que  le  Cerf  tire 
à  Ces  fins. 

Huilier  y  forte  de  filet  qu'on  tend  dans  un 
champ. 

Halots  y  trous  dans  les  garennes  où  le  gi- 
ticr  fe  retire. 

Hameçon  ,  petit  fer  crochu  pour  prendre 
des  animaux  aquatiques  ou  terreftres. 

HjrboUy  chiens,  &  terme  de  piqueurpour 
faire  chafTcr  les  chiens  au  Loup. 

Hurde  ^  troupe  de  bêtes  fauvages  ramaf- 
(ëes  enfemble  ;  on  le  dit  au/Iî  des  oifeaux. 
Harder  les  chiens ,  les  tenir  en  lailTe  pour 
donner  un  relais. 
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Harpail  ,  troupe  de  bêtes  fauves. 
Mafe  ,  femelle  de  lapin  qui  porte  ou  a 

porté. 

Herigoture  ,  marque  qui  vient  aux  jam- 
bes de  derrière  d'un  chien  ,  &  qui  eft  un 
bon  figne  ,  quand  il  n'y  en  a  qu'une. 

Héron  ,  grand  oifeau  aquatique  &  fauvage 
q^ui  vit  de  poifTon. 

Hoiiret  y  mauvais  chien  de  chafTe. 

Hourvaris  ,  retour ,  quand  on  rappelle 
les  chiens  pour  courir  d'un  autre  côté  ,lorf- 
qu'ils  font  hors  de  voie. 

Hure,  tète  de  Sangiier. 

I 

Jetter  un  oifeau  du  point ,  le  lâcher  fur  fa 
parole.  Un  Cerf  jette  fatcte  lorfqu'il  mue. 

L 

Lacet  y  brins  de  crins  de  cheval  cordc- 
lez  enfemble  pour  prendre  du  gibier. 

Lajjfées  y  fientes  de  Loups  &  bêtes  noires» 
LaiJJer  courre ,  c'eft  faire  courre  la  bête 
aux  chiens  courans  5  c'eft  auflî  le  !ieu  ou  fc- 
doic  lancer  le  Cerf.  L  ir^ 
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Lamheaux  ,  c'eft  la  peau  ve!ue  du  bols  du 
Cerf  qu'il  dépouille  ,  &  qu'on  trouve  au 
pied  du  freoiier. 

Lancer  k  Cerf,  c'çft  le  faire  partir  de  la 
repofée ,  comme  les  autres  bêtes.  Le  loup 
part  du  liteau ,  le  lièvre  du  gîte ,  &  la  bêt^ 
noire  ,  de  la  bauge. 

Lapins  y  animal  très-prolifîque  Se  dont  la 
dent  eft  pernicieufe  dans  les  campagnes. 

Lq;'^  ,  femelle  du  Sanglier. 

Laife  ,  corde  pour  tenir  les  chiens. 

Leureaux  ,  jeunes  lièvres. 

LerrzVrj  ,  levrettes,  chiens  de  chafle  trcs- 
lëgers  à  la  courfe  ,  Se  qui  chalfent  moins 
par  l'odorat  que  par  la  viteiTe. 

Leurre  ,  morceau  rouge  ,  garni  de  bec  » 
ongles  Se  ailes  pour  rappeller  loifcau. 

Liez^re,  animal  trifte,  timide  Se  léger. 

Limier ,  gros  chien  de  chaiïe  qui  quête, 
le  Cerf  &  le  lance. 

Liteau  ,  gîce  du  Loup  pendant  le  jour,  ^ 

Loir  y  Ratfauvagc. 

Loup,  animal  farouche  qui  vie  dans  les 
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bois ,  &fait  la  guerre  aux  beftiaux.  Il  eftfia 
Se  carnafîîer. 
Laites ,  teilicules  d'un  Sanglier. 
Lice  y  chienne. 

M 

Macreufe  ,  oifeau  de  rivière. 

Maille ,  ouverture  qui  le  trouve  entre  les 
filets. 

Mailler ,  fe  dit  des  perdreaux  qui  fe  cour 
Trcnt  de  mouchetures  ou  de  madrieres. 

Manteau ,  couleur  de  poil  de  plufieurs 
animaux  &  oifeaux. 

Majitelures  ,  quand  un  chien  a  fur  le  dos 
un  poil  différent  de  celui  qu'il  a  fur  le  reftc 
du  corps. 

Marcajfins  ,  les  petits  de  la  Laye. 

Mar^oder  ,  cris  que  les  cailles  font  de  la 
gorge, 

Martèlhr ,  fe  dit  des  oifeaux  de  proie  qui 
font  leur  nid. 

Mener  les  chiens  ,  les  promener. 

Merle  ,  oifeau  noir  qui  fiffle. 

Meute  y  affemblage  de  chiens  courants. 
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Milan  ,  oifeau  de  proie. 

Montagne ,  une  des  dix  efpeces  de  faucoHs. 

Môtter  y  les  perdrix  fe  mottent,  pour  dire 
elle  fe  cachent. 

Mue ,  maladie  des  animaux  qui  fe  dé- 
pouillent. 

Mufle ,  bout  du  nez  des  bêtes  fauvages. 

N 

Nappe  y  la  partie  la  plus  déliée  d'un  filet». 
Nœuds  y  morceaux  de  chair  qui  fe  lè- 
vent aux  quatre  flancs  du  Cerf. 

O 

Ortolan  j  petit  oifeau  très-gras  &  très-^ 
'délicat. 

Oulier  y  efpece  de  faucon. 

Oi/r^'m,. cri  pour  obliger  les  chiens  à  re^ 
tourner  lorfque  le  Cerf  fait  un  retour. 

Outarde  y  gros  oifeau  femblable  à  une 
Oye  ,  &  qui  vit  Jans  les  campagnes  j  elle 
eft  de  cinq  couleurs. 

Oyes  fauvages  y  oifeaux  de  paffage  ^ui 
voai  enfemblee 
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Tanier ,  manière  de  prendre  des  oifeaiix. 

Paneau,  efpece  de  filet  qu'on  tend  dans, 
un  chemin  ou  dans  une  pafTée  de  bois  pour 
prendre  du  gibier* 

Pans  ,  filets  fimples  ou  contremaillés. 

Pans  de  rets ,  filets  pour  prendre  les  grof^: 
fts  bêtes. 

Pantiere ,  tifTu  de  gros  fil,  fait  en  quarré  f 
on  s'en  fert  pour  prendre  les  becafles. 

Pantois^  maladie  qui  furvient  aux  oi-; 
feaux  de  proie. 

Parc  y  lieu  pour  faire  venir  les  bêtes  noi-- 
res  quand  on  les  a  renfermées    dans  des 
toiles.  Ceft  aufîî  un  grand  jardin  fermé  de 
murs  Se  de  haies. 

Pajfée  ,  c'eft  attendre  les  oifeaux  dans- 
leur  paffage. 

Pennes ,  longues  plumes  des  aîies. 

Pencer  ,  entrer  dans  le  bois. 

Perches  y  les  deux  grolTes  tiges  de  la  tête 
du  Cerf ,  Daim  ou  Chevreuil. . 
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Perchoir  y  lieu  où  fe  perchent  les  oifeaux 
de  proie. 

Perdrix  ,  oifeau  commun  en  France.  Il 
y  en  a  de  rouges  &  de  grifes. 

Pie  y  oifeau  blanc  &  noir  très-deftrudeur 
pour  les  œufs  de  perdrix. 

Pied  ,  partie  du  corps  qui  indique  Fâge 
de  ranimai. 

Pieu  y  bâton  pointu  à  Tufage  des  oifeîeurs. 

Pieux  fourchus  (ont  ceux  dont  on  fe  fert 
pour  tendre  Se  attacher  les  toiles. 

Pigeon  ,  animal  domeftique  très-prolifi- 
que 3c  très-utile  à  (es  maîtres.  Il  y  en  a  de 
toutes  efpeces. 
.'  Pillard  ,  chien  querelleur. 

Pinces  ,  ce  font  les  deux  bouts  des  pieds 
des  bêtes  fauves  ;  ce  nom  fe  donne  aufli  à 
la  partie  du  pied  de  devant  des  animaux  fur 
laquelle  ils  s'appuyent  pour  marcher. 

PinÇmnée  ,  forte  de  chaffe  ou  oifeaux. 

Pipeau  y  petit  chalumeau  ou  bois  fendu 
qui  fert  à  contrefaire  le  cri  des  oifeaux 
pour  les  attirer  &  les  prendre. 
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P/p^<? ,  chafTe  aux  oilèaux  avec  des  pi- 
peaux. 

PiqueuTs  ,  Cavaliers  établis  pour    faire 
chafTcr  \ts  chiens. 

i^ifie  y  chemin  qu'ont  tenu  toutes  fortes 
de  bêtes.  C^ft  fa  marche  &  fa  voie. 

Planer  ,  fc  dit  des  oifeaux  qui  fe  foutien- 
nent  en  Tair  &  qui  rafcnt  Tair  ,  ou  vont  de 
plein  ,  les  aîlcs  étendues  fans  les  remuer. 

Plateaux  ,  fientes  de  fauves  en  forme  de 
bouzards. 

Plomb  ,  munition  pour  charger  les  fufils. 

Pluviers  ,  oifeaux  de  pafTage  bruns  & 
marquetez  de  jaune. 

Poches ,  filets  à  bourfe  pour  prendre  le 
gibier. 

Pointer  ,  afte  d\m  oifeau  qui  va  d*un  vol 
rapide  en  s^'élcvant  ou  s'abaiffant. 

Porchaifon  ,  Sanglier  gras  &  bon  i 
chafTcr. 

Poteaux  ,  îndiquatîons  pour  marquer  les 
limites.  ' 
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Prendre  le  vent ,  ceft  chafler  de  façon 
que  le  vent  vienne  du  côté  du  bois  od  -la 
•bête  ell  détournée. 

Q 

Quartan  ,  Sanglier  de  quatre  ans. 

Quêter  ,  détourner  ia  bête  avec  le  limier. 

Quinque  j>orte  y  filet  excellent  en  toutes 

fortes  d'eaux. 

R 

Ralouilleres ,  creiix  à  Técart  où  la  lapine 
fait  fes  petits  pour  les  empêcher  d'être  man- 
gez par  les  lapins. 

Baffle,  aitt  d'oifeleur. 

Rage  y  maladie  à  laquelle  les  chiens  font 
fujets.  Il  y  en  a  de  fept  efpeces. 

Ragot  y  Sanglier  qui  fort  de  compagnie 
à  deux  ans. 

Râle ,  petit  oifeau  fort  délicat.  II  y  en  a 
d'eau  &  de  geneft. 

Ramiers ,  Pigeons  fauvages. 

Ramures  ,  tête  de  Cerf. 

Randonnée  ,  c'cft   quand  une  bêre  eft 
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donnée  aux  chiens  ,  ôc  qu'elle  tourne  à  len- 
tour  du  même  lieu. 

Rafer  ,  fe  dit  du  gibier  qui  fe  tapît  contre 
terre  pour  fe  cacher. 

Rebaudir  les  chiens ,  les  careiïcr  ;  ou  bien 
ils  rebaudifTent  quand  la  queue  droite  &  le 
balai  haut ,  ils  fentent  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire. 

Rebuté  y  oifeau  las  qui  ne  veut  plus  voler. 

Refceller  ,  c'eft  quand  une  bête  demeure 
plufieurs  jours  dans  ion  enceinte  fans  en 
fortir. 

Reclamer ,  rappeller  l'oifeau  fur  le  poing; 

Réer  ,  cri  ou  beuglement  de  Cerfs,  Daims 
&  Chevreuils  ,  lorfqu'ils  font  en  rut. 

RelaiJJé  y  fe  dit  d'un  lièvre  chafTé  par  les 
chiens  courants  ,  qui  fe  met  far  le  ventre. 

Relevé  d'une  bête  ,  quand  elle  fe  levé 
pour  aller  fe  repaître  ;  on  le  dit  auflî  lorf- 
qu'on  retrouve  la  voie  perdue. 

Remarquer  y  voir  ou  les  perdrix  vont-fe 
repofer. 

Rembuchement ^  lorCqiiun^  béte  cft  entrée 
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dans  le  fort ,  &  qu'on  fait  des  brifées  fur  fes 

voies. 

Rembuché, Ce  dit  d'un  lièvre  rentré  dans 
le  bois, 

Remife  ,  lieu  où  s'arrête  le  gibier  qu'on  a 
fait  lever  ;  fe  dit  auflî  des  petits  bois  ou 
buIfTons ,  plantez  pour  abriter  le  gibier. 

Renard,  animal  fin  &  puant  ,  qui  détruit 
le  gibier. 

Rencontrer  ,  c'eft  trouver  une  voie. 

Renceinî ,  retour  en  cercle. 

Rentrée,  temps  ou  le  gibier  rentre  dans 
le  bois  ou  dans  fon  fort. 

Rejofée ,  lieu  ou  les  bêtes  fauves  fe  met- 
tent fur  le  ventre  pour  y  dormir  le  jour. 

Requêter ,  féconde  quête. 

ReJJui ,  lieu  ou  la  bête  fauve  s'efTuie  de 
la  rofée  du  matiii  avant  de  fe  mettre  à  la 
repofée. 

P\.eîour  y  afl:e  d'une  bête  qui  revient  fur 
fes  voies. 

Retraite,  fon  pour  faire  retirer  les  chiens. 

Revenu  ^  repoulfe  du  bois  des  animaux. 

Revoir^ 
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Revoir.  On  en  revoit  par  le  pied ,  par  les 

fumées  ,  par  les  abbaturcs  ,  par  les  portées, 

par  les  foulées  ,  par  le  frayoir  &  par  les 


rougeurs. 


Ridées ,  fientes  de  vieilles  bêtes. 

Rider  ,  un  chien  ride  quand  il  fuit  la  pifte 
fans  crier. 

Rohhey  couleur  du  poil  d'un  chien. 

Rompre  les  chienSy\ts  empêcher  defuivre; 

Rouges ,  oifeaux  aquatiques  qui  font  ex- 
cellents. Rouges  gorges  ,  petit  gibier  fin 
comme  \ts  ortolans. 

Rougeurs  ,  fang  que  le  bois  nouvellement 
refait,  laiiïe  aux  branches. 

Routes  y  grand  chemin  dans  les  bois  ou 
fentiers  qui  traverfent  les  forets. 

Rufer  ,  c'eft  quand  une  bête  chaffée  va  & 
vient  fur  les  mêmes  voies  pour  dérouter  les 
chiens» 

Rut  y  temps  de  chaleur  pour  les  Cerfs  '^ 
©i\  ils  s^accouplent  avec  les  biches  ;  on  fe 
fert  auflî  de  ce  terme  pour  les  autres  aal^ 
maux. 

M 
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Sahech^  efpece  d'Autour  ,  femblable  fe 
TEpervier. 

Sacre ,  efpece  de  Faucon. 

Sanglier ,  Cochon  fauvagc  dangereux  a 
chafler  5  on  lediftingue  à  Tâgc» 

Sarcelles ,  oifeaux  aquatiques. 

Sentiment ,  quand  un  chien  fenc  Iç  venf 
de  la  voie. 

Serres  :  ongles  Se  griffes  d'un  oifeau  d0 
proie.  .    • 

Sonner ,  donner  du  cor; 

Souille  y  fe  dit  de  la  bête  noire  quife  met 
le  ventre  dans  Teau  &  dans  la  bourbe. 

Surneigées  ,  voies  de  la  bête  oii  la  neige 
a  tombé. 

Surpluies  ,  voies  où  il  a  plu. 

Susbec  ;  rhume  chaud  &  fubtil  qui  faU 
mourir  beaucoup  d'oifeauxi, 
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Taz//o;2,animaI  qui  reiïemble  beaucoup  au 
Renard  5  il  ell  fin  &  dangereux. 

Tenir  à  mort ,  ell  lorfque  Toifeau  fe  tient 
ea/l'air-ea  attendant  qu'il  découvre  quelque 
chofe. 

Tenir  la  voie  ,  c'eft  la  fuivre. 

Terriers  ,  demeure  que  les  Renards, La- 
pons Se  autres  animaux  fe  creufent  en  terre  ^, 
ôCOLi  ils  fe  retirent.. 

Têtes ,  ramures  de  Cerf. 

Tieran  ,  Sanglier  de  trois  an<?; 

Tiercelet ,  efpecé  d'Autour. 

Tirajje  ,  filet  pour  prendre  le  gibier. 

Tonnelle  ,  filet  pour  prendre  les  Perdrix, 

Traineau ,  filet  pour  prendre  le  gibier. 

Trait ,  corde  pour  tenir  le  limier, 

Trapfey  façon  de  prendre  les  Loups. 

Traquenard ,  piège  de  fer  pour  prendre 
lés  Loups ,  les  Renards  &  autres  animaux 
^ttialfaifans. 

Tramail  ^  filet  pour  prendre  des  oifeaux* 

Miji 


I4à  MémoTÏaï 

Trmler ,  quêter  un  Cerf  au  hazarJ. 

Trebuchet ,  petite  cage  pour  prendre  le^ 
oifeaux. 

Trictrac ,  chafTc  aux  Canards  fauvages; 

7  rochures ,  bois  de  Cerf  divifé  en  trois  ou? 
quatre  cors  ou  efpois  au  foinmet  de  la^ 
tête. 

Trompes  ,  cars  de  Chafle  petits  &grands4 

Trouveurs ,  Chiens  qui  ont  le  nez  fin. 

Truble ,  filet  fort  ufité  parmi  les  Pêcheurs; 

Thja  hillaud ,  cri  des  piqueurs  qui  voycnt 

le  Cerf.. 

V 

Vaines ,  fumées  légères  des  bêtes  fauves^; 

Valets  de  chiens  ,  de  limiers ,  de  lévrier^ 
Ce  font  ceux  qui  en  ont  foin  ,  qui  les  con-^ 
duifent  &  les  lâchent  à  la.  courre. 

Vanneaux  i  oifeaux  qui  vont  de  compa-i 
gnie. 

Vautrait  ,.grand  équipage  entretenu  pour 
courte  le  Sanglier  &  les  bêtes  noares. 

Velue  ,  peau  qui  vient  fur  la.  tête,  des 
Cçîfs  i  &Ca 
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Venaifon ,  chair  de  gibier.  Ceft  aufli  la 
graifTe  du  Cerf. 

Vennerïes  ,  art  de  chafTer  le  gibier. 

Veneur  ,  condufteiir  de  la  Chaiïe. 

VermiLler  y  fe  dit  des  animaux  q^ui  cher-» 
chent  des  vers  en  terre. 

Vue ,  bête  à  vue  ,  lorfqu  on  la  voit  &! 
qu  on  la  courre, 

Viander  ,  font  des  animaux  qui  pâturent. 

Vol  y  équipage  de  chiens  &  d'oifeau  de 
proie  qui  fervent  à  prendre  du  gibier.  11  y  a. 
Xept  fortes  de  vols. 

Volerie  ,  Chaffe  avec  les  oifeaux  de  proie; 

Voies  y  grands  chemins ,  les  petits  fen-f 
licrs  fe  nomment  routes. 
V      Varennes  ,  du  mot  Allemand  Warhem^^ 
/qui  lignifie  garder  ou  defFendre. 
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